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  CHAPITRE UN

  
    
      Deux mois plus tôt

      — Je ne suis pas réel… souffla Kiel en regardant ses mains.

      L’ombre d’un sourire passa sur le visage du Magister.

      — Pourquoi dis-tu cela ?

      — Parce que je suis une création scientifique. Un produit artificiel du Dr Vérité. Je…

      — Il n’y a pas plus naturel que la science, intervint Charm en plissant son œil mécanique d’un air agacé.

      Kiel lui lança un regard assassin. Penaude, la cyborg se détourna.

      — Mais… euh… je te comprends, ajouta-t-elle.

      — On m’a fabriqué ! s’écria Kiel. Je n’aurais jamais dû exister ! J’ai été clowné !

      — Cloné, rectifia Charm.

      — Je suis le clown d’un homme qui projette de détruire Magisteria. Ce qui signifie que je viens de Quanterium.

      Les traits déformés par la fureur, Kiel s’empara de son livre de sorts et le jeta à travers la pièce. Le livre s’immobilisa dans les airs, fit volte-face, et corna les

    

    





CHAPITRE DEUX

Un mois plus tôt

Pas un bruit dans la bibliothèque. Une seule lampe allumée, tout au fond, près des bureaux recouverts de livres. Soudain, un roman s’ouvre. Une Andie-cartoon s’en extirpe. Quatre boudins pour les mains, deux traits pour les bras, une bouche en forme de O, une queue de cheval montée sur ressort, une tête griffonnée à la va-vite.









CHAPITRE TROIS

Un mois plus tôt, la même nuit

Argon VI. Andie creuse un tunnel à coups de poings à travers la montagne, sous la chaleur cuisante du soleil vert. Elle hurle à pleins poumons. Sa gorge lui fait mal.

Soudain, elle bondit dans le ciel jaune – un saut de huit cents mètres – et braque sa vision laser sur le désert qui s’étend sous ses pieds. Le sable se transforme en verre. Andie atterrit lourdement sur le sol. Le verre vole en éclats – une poudre fine, pareille à de la neige.

— OÙ ES-TU ?

Andie s’effondre à genoux. Sa voix vibre comme le tonnerre. Ses poings pilonnent le sol. Le sable se mélange aux larmes qui ravinent ses joues.

— POURQUOI TU N’ES PAS LÀ ?

Telle une fusée supersonique, la jeune fille fonce vers la côte, franchit le mur du son, et plonge. C’est comme si une bombe percutait l’océan. Elle file vers les abysses en laissant une trainée de vapeur et se cogne au fond de l’eau. La terre tremble sur des centaines de kilomètres. Pareille à une toupie qui s’emballe, Andie vrille sur elle-même pour former un









CHAPITRE QUATRE

Hier

Assis derrière le comptoir de la bibliothèque, Finn fixe son livre de maths d’un air absent tout en esquissant sur son cahier le visage souriant d’une demi-robote.

Il n’a pas vu Andie depuis un mois, et Kiel semble de plus en plus tendu. Logique. Le collège du monde réel, c’est assez stressant.

Finn a essayé d’appeler Andie. Elle n’a pas répondu. Remarque : tant mieux. Que lui aurait-il dit ? « Désolé que ton père soit coincé dans tous les livres de la bibliothèque » ? Tu parles d’un réconfort !

Finn ne sert à rien ; il n’est que l’acolyte du héros. Et encore. Au moins, dans Batman, Robin sait se battre et possède des pouvoirs. Si Finn était un personnage de comics, il tomberait dans un piège toutes les dix pages. Kiel et Andie le sauveraient, et la série s’arrêterait au bout du deuxième épisode. Du troisième, en étant optimiste.

Avec un soupir, Finn rajoute des cheveux à son dessin. Comment remonter le moral à Andie ? Comment l’aider ?









CHAPITRE CINQ

Hier

— Andie ! appelle maman depuis le rez-de-chaussée. Finn et Kiel sont là !

Allongée par terre, les pieds sur le lit, Andie lève les yeux vers la porte de sa chambre. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ici, ces deux-là ? Elle ne leur a pas adressé la parole depuis la Nuit du Sortilège Raté. Ils sont sûrement venus prendre de ses nouvelles. Sympa de leur part, mais maintenant, Andie se sent encore plus mal. Surtout après ce qu’elle a fait.

— Dis-leur que je suis occupée ! hurle-t-elle avant d’enfouir la tête sous son oreiller.

La porte s’ouvre. Andie ôte le coussin de sa figure. Penchée au-dessus d’elle, sa mère la jauge d’un air sévère.

— Je ne suis pas ton majordome. Entrez, les garçons.

La mère et la fille échangent un regard agacé, puis maman quitte la pièce en s’exclamant :

— Et bon courage pour votre exposé !

Sitôt la porte refermée, Andie explose.

— Je vous ai dit que je ne voulais voir personne !









CHAPITRE SIX

Deux semaines plus tôt

— M. Holmes va vous recevoir, annonce le géant au crâne d’œuf en ouvrant l’épaisse porte en bois.

Vu comme ça, avec ses bras massifs qui débordent de sa chemise blanche où sont brodés les mots « ÉCOLE BAKER STREET », il n’est pas rassurant. Mais en entendant son accent bristish très marqué, Andie se détend un peu. Elle lui adresse un signe de tête et pénètre dans le bureau du directeur.

Dans la pièce, tout est fait de bois ou de cuir. De profonds fauteuils moelleux. Un violon suspendu au-dessus d’un feu ronflant. Sur le manteau de la cheminée, un pistolet dans une vitrine, dont l’étiquette indique « ACTE TROIS » – un trophée d’enquête, sans doute. Face au mur du fond, un bureau gigantesque. Encastrés dans le mur, des écrans d’ordinateurs. Sur les écrans, des images qui défilent à vitesse grand V. Des salles de classe évoquant des cellules de prison.

— Soyez brève, lance une voix depuis le haut fauteuil de cuir devant le bureau. Je n’ai pas toute la journée.









CHAPITRE SEPT

Hier

— Elle, c’est notre plan B, murmure Finn en désignant la fille aux longs cheveux noirs qui sort du commissariat, menottes aux poings.

Accroupis dans les buissons, Kiel, Finn et Andie observent le commissaire lui ôter les menottes et s’asseoir sur les marches en soupirant.

L’espace d’un instant, la fille le regarde tristement, puis elle tourne les talons et s’éloigne.

— Lara Gonzalez, reviens ici tout de suite !

La voix du commissaire a claqué comme un coup de fouet. La fille se fige.

— Tu m’as déjà interrogée.

— J’ai des questions d’ordre privé, réplique le policier en tapotant la marche d’escalier.

Sans se presser, Lara fait demi-tour et se laisse tomber sur la marche.

— C’est qui ? souffle Andie. Une criminelle ?









CHAPITRE HUIT

Hier

Andie est arrivée à la bibliothèque avec une heure d’avance. Grâce à la clé que lui a donnée Finn, elle est entrée en douce et s’est précipitée vers la section « Jeunesse ».

L’endroit est plongé dans la pénombre. Seules luisent les lumières des sorties de secours. Plus le temps de tergiverser, ni de s’inquiéter. Andie va faire un saut dans L’école des Irréguliers de Baker Street avant que Finn et Kiel ne débarquent. Elle doit savoir ce qu’Arthur a découvert sur son père.

La jeune fille inspire à fond, s’empare du livre, et se glisse dans la dernière page.

L’école Baker Street est toujours aussi glaçante. Le portail de fer forgé noir clignote sous les éclairs de l’orage. Le tonnerre gronde. La pluie menace. Andie enfonce le bouton de l’interphone.

— Il vous attend, mademoiselle Sanderson, annonce l’homme à l’accent british.

Le portail s’ouvre au ralenti. Andie frissonne.









CHAPITRE NEUF

Hier

— Ce n’est pas parce qu’Arthur nous a laissés entrer qu’il faut lui faire confiance, murmure Finn à Kiel et Andie en suivant le colosse chauve dans les couloirs de l’école des Irréguliers de Baker Street.

Bientôt le début des cours. Partout, des adolescents se hâtent vers les salles de classe en regardant nerveusement autour d’eux.

— Je n’aime pas ça, grogne Kiel. On dirait qu’ils ont peur.

Il s’arrête devant un garçon, sourit, et lui tend la main.

Le garçon (quatorze ans, plus de muscles dans les bras que Finn n’en a dans tout le corps) lui décoche un regard terrifié et s’enfuit sans se retourner.

Kiel fronce les sourcils et lève les yeux vers les caméras rotatives.

— Ne parlez pas aux élèves, je vous prie, ordonne le gardien. Cela perturbe leur réhabilitation.









CHAPITRE DIX

Il y a un garçon qui tente de s’en prendre à Finn. Il lui ressemble trait pour trait. Mêmes cheveux châtains, même T-shirt, même jean, même visage. Et il essaie de lui voler sa vie.

Finn voudrait hurler, mais son corps ne répond plus. Il ne peut ni bouger ni parler.

Le sosie se penche en avant, tend les mains vers lui, et…

Finn se réveille en sursaut.

Ouf ! Ce n’était qu’un rêve ! Un cauchemar horrible et effrayant, qui l’a laissé tout transpirant.

L’adolescent réprime un petit rire. Une histoire qui se termine comme ça, c’est archi nul mais rassurant. Cela semblait si réel ! Finn est bien content d’être dans son lit. Il fait courir les mains sur les draps…

… et se fige.

Au toucher, le tissu ressemble à de la moquette. Sous sa tête, il n’y a pas d’oreiller. Le garçon entrouvre les yeux. Des draps-moquette orange ? Bizarre. Il soulève la tête de quelques centimètres, la repose avec une grimace, serre les paupières. On dirait qu’on lui frappe les tempes à coups de marteau. L’air dégage une étrange odeur de fumée.

Finn ouvre les yeux de nouveau. Le peu de lumière qui règne dans la pièce lui vrille le crâne. Cette moquette orange, il la connaît par cœur. Il est à la bibliothèque où travaille sa mère.

Comment a-t-il atterri là ? Mystère.

Prenant son courage à deux mains, il rouvre les paupières une troisième fois.

— Finn ? gémit une voix. Je… Aaaaïe !

Avec un grognement, Finn tourne légèrement la tête. Kiel Pied-de-Gnome, l’ex-apprenti-mage, le héros de la série de livres qui porte son nom, lue par des millions de fans, est étendu près de lui, à deux doigts de fondre en larmes.

— Finn… lâche-t-il d’un air dégoûté comme s’il mâchait un sandwich avarié. Pourquoi… mal… à la tête ?

Le garçon voudrait répliquer quelque chose du genre : « Aucune idée, mais ça m’a l’air super grave », ou au moins un mot sur deux, mais il ne réussit qu’à croasser :

— Gneuuuh !

Il frappe le sol à côté de lui. Deux fois. Trois fois. Les bruits sourds lui font rentrer la tête dans les épaules.

Impossible de se rappeler ce qui s’est passé. C’est comme si les jours précédents avaient… disparu. M. Wilcox présente Kiel à la classe, et puis plus rien. Combien de temps s’est-il écoulé depuis ?

Soudain, le tonnerre s’abat dans la pièce. Finn se prend la tête entre les mains ; il a l’impression qu’elle va exploser. Le front collé à la moquette, il lutte contre la douleur atroce. Puis il se ressaisit. Une voix s’insinue dans son cerveau, qui lui susurre : « Alerte rouge ! »

— C’est moi, ou ça sent la fumée ?

— Possible, souffle Kiel.

Finn pousse sur ses avant-bras et se retourne. Au moins, s’il s’écroule, il ne s’écrasera plus le nez par terre.

— Il y a le feu ? s’inquiète l’apprenti-mage.

On dirait bien. Des volutes de fumée noire rampent au plafond. Cette fois, Finn se redresse d’un bloc.

— La bibliothèque est en train de cramer !

— Ce n’est pas une raison pour crier ! braille Kiel.

Les deux garçons lâchent un nouveau grognement. Kiel se lève au ralenti, tourne la tête à gauche, puis à droite.

— OK. Attends. Je vais… faire ce que je fais d’habitude. Lancer un sort anti-incendie.

— Vas-y. Dépêche, siffle Finn entre ses dents.

Son ami étouffe un halètement.

— Ils ont disparu !

— Qui ?

— Mes baguettes et mon livre ! Je ne peux plus faire de magie !

— Brillante observation, annonce une voix. Ce qui m’amène à poser deux questions. La première : que pouvez-vous faire exactement, monsieur Pied-de-Gnome ? Et la deuxième : à quoi servez-vous, sans votre magie ?

Finn se raidit. La voix, très grave, paraît trafiquée. Comme si quelqu’un avait enfilé le casque de Dark Vador et parlait dedans. Lentement, il fait volte-face et scrute l’étranger. Petite taille, pardessus marron, casquette à la Sherlock Holmes, masque blanc peint d’un point d’interrogation noir, bras croisés sur la poitrine.

— Je pourrais dire : « Élémentaire, chers gentlemen », déclare-t-il. Cela relancerait le jeu. Malheureusement pour vous, la partie s’arrête ici.







CHAPITRE ONZE

— Qui es-tu ? interroge Kiel en s’avançant vers l’étranger.

Il est un peu sonné ; il vacille sur ses jambes. Finn tente de le suivre, mais la pièce se met à tourner. Il trébuche, fait un pas de côté, et se cogne contre une table.

— Arthur Holmes, répond le garçon masqué à la voix bizarre. Vous avez entendu parler de moi.

Ce n’était pas une question.

Kiel secoue la tête en grimaçant de douleur.

— Non. J’aurais dû ?

Finn aussi, remue la tête. Mais pour une tout autre raison.

— Oh, non ! Non-non-non-non-non. Arthur Holmes est le je-ne-sais-pas-combientième arrière-petit-fils de Sherlock Holmes. Il est… comme toi, glisse-t-il à l’oreille de Kiel. Sauf que personne ne lit ses livres parce qu’ils sont trop nuls.

Kiel se redresse et, d’instinct, porte les mains à sa ceinture, où sont censées se trouver ses baguettes.

— Il s’est peut-être déguisé, soupire-t-il sur un ton qui laisse entendre qu’il n’y croit pas.

— En effet, confirme Arthur Holmes. Je suis un personnage imaginaire. Mais c’est bien notre seul point commun, Kiel Pied-de-Gnome.

Finn fait des yeux de merlan frit. Mini-Sherlock sait qu’il n’existe pas vraiment ? Ça craint.

— Impossible, gronde Kiel. Tu n’as pas pu sortir de ton livre sans…

— Votre amie Andie ? achève Arthur. Exact. Ce qui m’amène à la question suivante : où est-elle, selon vous ?

— Mais qu’est-ce que tu veux, à la fin ? s’énerve Finn.

Mini-Sherlock hausse les épaules. Pas moyen de savoir ce qu’il pense, avec ce masque.

— La même chose que tout un chacun. Devenir le meilleur détective du monde. Résoudre les énigmes les plus stimulantes de tous les temps. Attraper quiconque enfreint la loi. Mais surtout, là, tout de suite, je veux que le voleur d’histoires paie pour ses crimes.

— Le mage-voleur, rectifie Kiel. Le titre exact du premier tome de ma série, c’est : Kiel Pied-de-Gnome, mage-voleur.

— Votre série est finie, réplique Arthur.

Malgré son masque, on devine dans sa voix un sourire suffisant.

Dans la pièce, la fumée s’est épaissie. La lueur orange qui clignote dans le dos du détective est plus intense. C’est alors que Finn aperçoit les bidons d’essence alignés sur les étagères.

Et la longue allumette entre le pouce et l’index d’Arthur.

Sans se presser, le détective abaisse la main puis, d’un claquement de doigts, craque l’allumette.

— Nooon ! glapit Finn.

Vite ! Le téléphone ! « Allô, police ? Un personnage imaginaire va mettre le feu à la bibliothèque ! » La bonne blague… Finn compose le numéro… Enfonce les touches comme un fou… Pas de réseau. Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?

— Pas de panique, intervient Arthur en brandissant son portable. La police et les pompiers seront là d’une minute à l’autre. Je leur ai dit avoir vu deux adolescents correspondant à votre signalement incendier la bibliothèque, alors j’imagine qu’ils vont vouloir vous interroger. (Il fait un signe du menton vers les étagères.) Quand ils trouveront les empreintes de Finn Conners sur les bidons, ils vous boucleront sans hésiter.

Finn est scié. Un coup monté ? Pourquoi ?

— Une bagarre sans magie ! s’exclame Kiel. Ça faisait longtemps ! Amène-toi, Finn ! Toi, tu le plaques au sol, et moi, je frappe !

— J’éviterais, si j’étais vous, ricane Mini-Sherlock en approchant l’allumette des bidons d’essence. Sauf si vous souhaitez mettre un terme prématuré à cette histoire.

— Où est Andie ? s’énerve Finn.

Le détective hausse les épaules et tapote sa montre.

— Dans un endroit tranquille. Il lui reste deux heures. (Il jette un coup d’œil à son poignet.) Pardon : deux heures dix. La montre fait partie du châtiment. Il y en a une pour chacun : petit cadeau de bienvenue. Une fois le compte à rebours terminé, votre amie… mourra.

Finn regarde son poignet. Il n’avait pas remarqué la montre. Un genre de chronomètre assez complexe maintenu par du ruban adhésif, avec des boutons partout et des chiffres qui défilent à l’envers.

Et qui indiquent 02:10:09.

Kiel se dégage de l’étreinte de Finn d’un coup sec, et se rue vers le garçon masqué.

— OÙ EST-ELLE ?

Finn ne l’a jamais vu aussi furieux.

— Bonne question, répond Arthur en reculant vers les flammes. Ne vous en faites pas pour elle. Vous avez d’autres problèmes, je crois.

Dehors, des sirènes retentissent, de plus en plus proches. Finn empoigne Kiel par l’épaule. Ce dernier se contorsionne en criant :

— Qu’est-ce que tu lui as fait ?

— Moi ? Rien. Ce qui compte, c’est ce qu’elle va faire. Découvrez où vous êtes et vous aurez résolu la moitié du mystère.

— Pourquoi tu fais ça ? implore Finn. Et pourquoi on ne se souvient de rien ?

— Parce que j’ai obligé Kiel à lancer un sort d’amnésie. Ça donne un peu mal au crâne. Désolé.

Finn grimace. Un sortilège d’amnésie ? Quel cliché pourri !

— Vous en saviez trop, poursuit le détective. Vous ne deviez pas trouver Andie tout de suite. Ça ne faisait pas partie du plan.

Il se penche en avant. Finn sent son regard le transpercer derrière le masque aux orbites creuses. Sa voix siffle comme un serpent.

— Petit indice : Andie est au trente-sixième dessous.

— La police ne nous aura pas, gronde Kiel. Je vais récupérer mes baguettes, mon livre de sorts, et sauver Andie. Ensuite, on aura une petite conversation, toi et moi. Ce sera sympa. Tu ne diras pas grand-chose, et je sourirai tout le temps.

Il fait un clin d’œil. Presque un exploit, vu sa migraine.

— Ah ! mon cher Pied-de-Gnome ! ricane le détective. Je suis un Holmes. Je devine tout.

Sur quoi, il jette l’allumette sur un tas de livres.

— Dans cinq secondes, le feu atteindra les bidons d’essence. Je commencerais à courir, si j’étais vous.

Cinq… Kiel attrape Finn par le T-shirt. Quatre… Les deux garçons foncent vers les portes coulissantes. Trois… Finn se retourne. Deux… Il aperçoit Arthur sortir par-derrière. Un… BOUM !

La porte et les fenêtres volent en éclats. Projetés par le souffle, Kiel et Finn font un vol plané et atterrissent dans les buissons qui bordent le côté du bâtiment.

— Qu’est-ce qu’il a voulu dire par : « Je suis un homme » ? interroge Kiel.

— Un Holmes, corrige Finn en regardant, les yeux écarquillés, la bibliothèque brûler dans la nuit. Arthur est l’arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-petit-fils de Sherlock Holmes, le plus grand détective de tous les temps. Et il est encore plus calé que son ancêtre. En clair : on est mal. Vraiment mal.






  

  CHAPITRE DOUZE

  
    
      Temps restant : 02:04:04

      Finn s’extirpe des buissons et fixe les flammes grandissantes avec horreur. Cette bibliothèque, c’est toute sa vie. Des heures de travail après l’école. Des vacances, des week-ends entiers à ranger des livres, à attendre sa mère en bouquinant.

      Les sirènes se rapprochent. Kiel attire Finn dans les taillis. Sa colère est redescendue d’un cran, mais il respire très fort.

      — On va retrouver Andie et rendre à Arthur la monnaie de sa pièce. Ça va être chaud pour lui, ajoute-t-il avec un clin d’œil.

      Finn lui lance un regard sidéré.

      — Je rêve ou tu viens de faire un jeu de mots ? Il y a le feu à la bibliothèque, au cas où tu n’aurais pas remarqué ! Il faut l’éteindre !

      — Oublie, si on nous attrape, on est cuits, rétorque Kiel en haussant les sourcils. Surtout si la police du monde réel ressemble aux Scientiflics.

      La fumée a envahi le ciel. Les larmes coulent sur les joues de Finn.

      — On n’est pas dans un livre, Kiel ! C’est la vraie vie, là ! On ne peut pas s’enfuir ! Il faut aller au commissariat et tout expliquer. Les policiers nous aideront à trouver Andie.

      — Et qu’est-ce que tu vas leur raconter ? Qu’un personnage imaginaire s’est échappé de son roman, a kidnappé ton amie à moitié fictive et a mis le feu à la bibliothèque ? On ne te croira jamais. Si Andie n’a parlé de son pouvoir à personne, c’est pour une bonne raison. On doit régler ça tout seuls, comme des grands.

      — Je me fiche qu’on me croie ou pas ! C’est ma vie ! Ma mère a investi tout ce qu’elle avait dans cette bibliothèque ! Hors de question qu’elle s’imagine une seule seconde que c’est moi qui y ai mis le feu !

      Un camion de pompiers et deux voitures de police déboulent sur le parking dans un crissement de pneus et pilent à dix centimètres les uns des autres. Huit pompiers jaillissent du camion et fixent un tuyau à une bouche d’incendie. Quatre policiers bondissent hors des véhicules.

      — Pas un geste ! braille l’un.

      — Mains en l’air ! vocifère l’autre.

      — C’est pas nous ! crie Finn en levant les bras.

      — Suspects repérés, annonce le premier agent dans la radio clipsée à sa veste. Ils correspondent à la description. On va les appréhender.

      — Pas besoin ! se défend Finn. On se rend !

      — Mauvaise idée, réfute Kiel en reculant vers les buissons. Si ça tourne mal, on est morts. Tu es sûr de toi ?

      — Non…

      Puis, s’adressant aux policiers d’une voix forte :

      — Le pyromane s’est enfui par-derrière ! Il porte un manteau marron et un masque super flippant avec un point d’interrogation !

      Les quatre agents s’avancent à pas lents, prêts à tirer.

      — Ne bougez plus ! ordonne le premier.

      — Vous direz ça au juge, place le deuxième.

      Finn n’en croit pas ses oreilles. « Vous direz ça au juge » ? Mais c’est quoi, cette réplique ? Ce type regarde trop la télé.

      — Filons, murmure Kiel sans cesser de reculer.

      Les pompiers ne parviennent pas à maîtriser l’incendie. Les flammes dévorent tout : les murs, l’herbe, le toit.

      — Le sort d’Andie est entre nos mains, poursuit Kiel. Il nous reste deux heures. Pas de temps à perdre.

      — La police la trouvera forcément, insiste Finn, qui sent néanmoins sa confiance s’émousser. C’est son travail. Ça se passe comme ça, dans le monde réel. Les ados ne traquent pas les criminels.

      En attendant, Kiel et Finn sont en mauvaise posture. Deux agents les tiennent en joue et deux autres ont sorti des menottes de leur poche.

      — Finn Conners, vous avez le droit de garder le silence. Tout ce que vous direz…

      Le policier marmonne dans sa barbe – une vague histoire d’avocat, d’office et de commis. Il lui passe les menottes et tire dessus d’un coup sec pour l’obliger à avancer.

      — Désolé, mon pote, soupire Kiel en levant les bras. J’aimerais te croire, mais les Scientiflics, je les connais sur le bout des doigts. Alors…

      D’une gifle, il écarte les mains de l’homme qui s’apprêtait à l’épingler, s’empare des menottes, attache le policier avec, puis disparaît dans la nuit, silhouette noire enveloppée d’ombres.

      — Suspect en fuite ! hurle l’un des policiers dans sa radio. Envoyez des renforts !

      — Il est innocent ! s’égosille Finn. Pourquoi vous ne me croyez pas ?

      Pour toute réponse, le premier policier l’entraîne vers une voiture, ouvre la portière et le pousse sur la banquette arrière. Dehors, c’est la cacophonie. Au milieu des sirènes retentit le vrombissement lointain d’un hélicoptère. Le policier saute sur le siège avant de la voiture et ouvre un ordinateur portable.

      — Le coupable s’appelle Arthur Holmes ! s’écrie Finn. Il a kidnappé une de mes amies, Andie Sanderson !

      Le policier fronce les sourcils et tape sur son clavier.

      — Un conseil, grogne-t-il. Garde le silence jusqu’à ce qu’on arrive au poste. Sinon, tout ce que tu diras sera retenu contre toi.

      L’ordinateur émet un petit « bip ».

      — Andie Sanderson n’existe pas, enchaîne le policier. Du moins, pas dans cette ville. Pas très crédible, ton histoire.

      — Quoi ? Mais bien sûr, qu’elle existe ! On est dans la même classe ! Allez-y, appelez sa mère !

      — J’ai bien un fichier au nom d’une Stéphanie Sanderson. Trente-neuf ans. Pas d’enfant à charge.

      L’agent passe violemment la marche arrière, écrase la pédale d’accélérateur et recule sans regarder où il va, manquant d’emboutir la voiture de ses collègues et deux lampadaires.

      — Central, ici patrouille. Je vous amène un pyromane. On va lui coller la peine maximale. (Le policier se retourne et jette un regard sévère à son prisonnier.) Ça lui apprendra.

      Affolé, Finn pivote vers la portière. Pas de poignée.

      À la réflexion, il aurait peut-être dû suivre Kiel.

      — S’il vous plaît, écoutez-moi ! Mon amie est en danger. D’après cet Arthur Holmes, il lui reste deux heures à vivre.

      Le policier prend un air faussement terrifié.

      — Ton amie imaginaire va mourir ? Vite ! Il faut prévenir le FBI !

      La voiture roule à fond : cent cinquante kilomètres-heure, minimum. Elle zigzague entre les véhicules, peu nombreux à cette heure tardive. Finn s’agrippe fermement à la portière.

      — Je suis sérieux ! crie-t-il. Arthur n’est pas d’ici ; c’est pour ça qu’il n’a pas de fichier !

      Sans cesser de slalomer, le policier fixe Finn dans le rétroviseur et lui adresse un sourire narquois.

      — Tu t’enfonces, petit.

      Avec un soupir, le garçon se rencogne dans son siège et regarde sa montre.

      01:55:46.

      Kiel avait raison. Finn s’est trompé sur toute la ligne.

      Mais tout n’est pas perdu. Kiel Pied-de-Gnome est un héros. Il a réussi à s’échapper. Il va retrouver Andie. Le connaissant, il l’a peut-être même déjà délivrée.

    

    





CHAPITRE TREIZE

01:55:46

Andie dort. Dans son rêve, elle entend l’eau couler. Elle…

Minute. Ce n’est pas un rêve.

La jeune fille ouvre les yeux et retient son souffle.

Les murs, le sol, tout est en béton. Malgré la pénombre, elle repère des grilles encastrées dans le plafond, de l’eau qui dégouline par les trous, de larges étagères métalliques alignées le long d’un mur… et des caméras dans tous les coins.

Andie tente de se lever. En vain. Elle est attachée les mains derrière le dos à un vieux fauteuil vert auquel il manque la moitié du rembourrage. Ses poignets sont maintenus par une lourde chaîne et ses chevilles sont fixées aux pieds du fauteuil avec une corde. L’eau a commencé à former sur le sol une flaque qui grossit à vue d’œil.

— À l’aiiide ! hurle Andie.

Et brusquement, elle se souvient. Finn. Kiel. Le sortilège d’amnésie.

Arthur.

La jeune fille se raidit. Son cœur cavale dans sa poitrine. Elle doit sauter. Maintenant.

— J’éviterais, si j’étais vous, fait une voix dans son dos.

Un garçon en costume de Sherlock Holmes s’avance dans la lumière. En voyant son masque avec un point d’interrogation, Andie panique. Elle tire sur la chaîne de toutes ses forces.

— Laissez-moi partir !

Arthur ne remue pas un cil.

— Je ne crois pas, non. Cela dit, rien ne vous empêche d’essayer de vous échapper.

La jeune fille se mord la lèvre pour s’empêcher de lui crier dessus.

— Pourquoi ? murmure-t-elle. Qu’est-ce que je vous ai fait ?

— Vous avez humilié ma famille en révélant notre secret au monde entier, réplique-t-il avec calme. Et pire encore, vous m’avez confié une énigme impossible à résoudre.

Andie lui retourne un regard atterré. Ce type est cinglé.

— Où sont Kiel et Finn ?

— La police s’occupe d’eux. Nous ne risquons pas de les revoir de sitôt. À votre place, je m’inquiéterais plutôt pour ce qui vous arrivera dans… (Le garçon regarde sa montre.) … un peu moins de deux heures ?

— Qu’est-ce qui m’arrivera dans deux heu…

OK. Pas besoin d’un dessin.

— L’eau atteindra le plafond, explique Arthur, les yeux rivés aux grilles. Cette pièce a été modifiée selon mes plans ; tout est calculé à la milliseconde près. Évidemment, attachée à ce fauteuil, vous serez immergée bien avant le temps imparti. Il vous reste donc… une demi-heure. Maximum.

Andie fait les yeux ronds.

— Vous cherchez à me tuer ?

— Bien sûr que non ! s’exclame-t-il sur un ton offusqué. Je cherche à vous motiver – nuance. Car qui dit mystère, dit motivation. Ou motif, plus précisément. Pour élucider votre mystère, j’ai besoin d’une piste. Et ma seule piste, c’est vous.

« Saute ! crie la petite voix dans le cerveau d’Andie. Sors d’ici tout de suite ! »

La jeune fille contracte les muscles… puis les relâche.

— Ce n’est pas un mystère, Arthur. C’est ma vie !

Le détective agite la main.

— Quelle différence ? La vie est un mystère, mademoiselle Sanderson. Ce que nous faisons à un instant T… Jusqu’où nous sommes prêts à aller pour obtenir ce que nous voulons… Qui nous sacrifions pour sauver notre peau… Autant de mystères dont j’ai hâte de trouver la clé.

— Vous êtes dingue ! crache Andie en levant les yeux vers le plafond. Vous ne valez pas mieux que les meurtriers de vos rom…

Arthur bondit en avant et s’arrête à trois centimètres de la jeune fille. Son masque lui effleure le visage. Sa voix est un sifflement presque inaudible.

— Je vaux mille fois mieux ! Je suis le pire des méchants ! De plus, ceci n’est pas un piège, mais une énigme en chambre close. (Il se redresse lentement.) Un classique du genre. Le meurtre ? Un mystère, puisque l’assassin n’est pas entré dans la pièce. L’arme du crime ? L’eau. La victime ? Vous. La cause de la mort ? La noyade. C’est là que ça commence à devenir amusant. Parce que quand on découvrira votre cadavre, la chambre aura été entièrement vidangée. (Le menton levé, Arthur embrasse la pièce d’un large geste.) Noyée dans une pièce sèche ! Quel mystère hilarant !

Andie lui décoche un regard consterné.

— Pourquoi ? Je vous ai donné ce que vous réclamiez…

À nouveau, le garçon courbe l’échine.

— Parfois, dans un roman, tout ce qu’il faut, c’est un bon gros méchant, lâche-t-il dans un murmure. Ne voyez pas cela comme une punition, considérez plutôt cela comme une… expérience. Vous allez beaucoup m’apprendre. Que vous le vouliez, ou non.

Il fait volte-face et se dirige en pataugeant vers la petite porte découpée dans le mur.

Frustrée, Andie tire sur la chaîne, puis elle s’immobilise. Même les dingues ont une famille. Et la famille, ça fait réfléchir.

— Votre comportement n’est pas digne d’un Holmes ! lance Andie. Que dirait votre je-ne-sais-pas-combientième arrière-grand-père, s’il vous voyait ?

Arthur s’arrête et se retourne au ralenti.

— Bien essayé, mademoiselle Sanderson. Je sais pertinemment ce qu’il dirait. Toute ma famille le sait depuis le jour où il est tombé dans cette fameuse rivière. Le jour où un homme volant lui a sauvé la vie. Pendant trois ans, Sherlock a cherché cet homme dans le monde entier. Il voulait… apprendre à voler. Lui, à qui aucune énigme, aucun mystère ne résistait à l’époque, n’a jamais pu percer ce secret. Cette histoire l’a changé à vie. Tout le monde a cru qu’il avait perdu l’esprit. Que le professeur Moriarty l’avait vaincu. (Arthur braque l’index sur Andie.) Mais c’est vous qui étiez derrière tout ça. Vous, et le Magister.

Andie ouvre de grands yeux effarés. Elle se rappelle. La course-poursuite à travers les livres. Le sort de vol raté du Magister. Sherlock Holmes avait dégringolé du haut des chutes du Reichenbach, et le Magister lui avait sauvé la vie sans le faire exprès.

— Sans nous, Holmes serait mort ! s’exclame-t-elle.

— Mieux vaut mourir estimé que vivre bafoué, rétorque Arthur en pivotant sur ses talons.

— Je peux m’échapper quand je veux !

Le détective s’arrête, dos à elle, la main sur la poignée.

— Faites donc, je vous en prie. Tout sera filmé. Il ne m’en faut pas davantage. (Arthur se retourne pour regarder sa prisonnière bien en face.) Mais vous ne reverrez jamais vos amis. Deux victimes qui s’ajouteront à la perte de votre père.

Avec un hurlement de rage, Andie pousse sur ses jambes. Le fauteuil manque de basculer en arrière.

— Attention de ne pas tomber. Ce serait bête de se noyer dans quinze centimètres d’eau, vous ne croyez pas ?

— Je vais sortir d’ici, persifle Andie. Vous me le paierez !

Le détective hausse les épaules et ouvre la porte.

— Vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-même. C’est vous qui êtes venue me trouver. Jamais je ne vous aurais crue capable d’enfreindre toutes les règles que vous vous étiez fixées pour parvenir à vos fins. Décidément, la vie est vraiment un mystère.

Andie serre les dents. Si elle ouvre la bouche, elle va se remettre à hurler.

— Bonne chance ! trompette Arthur avant de refermer la porte derrière lui.

Andie entend un bruit bizarre, comme une toupie qui tourne, puis un cliquetis sonore (une clé dans une serrure géante ?). Et ensuite, plus rien.

C’est à cet instant qu’elle remarque le bandeau noir accroché à son poignet, et les chiffres rouges qui défilent à l’envers.

01:50:19.

« Saute ! Saute ! Saute ! Saute ! Saute ! » répète la voix dans son cerveau.

Non. Kiel et Finn vont la retrouver, c’est sûr. Les problèmes, ils gèrent. Finn adore les énigmes ; il a dû lire tous les romans policiers de la planète. Et Kiel… Kiel est un héros. Il sait toujours quoi faire.








  

  CHAPITRE QUATORZE

  
    
      01:50:07

      Kiel ne sait pas quoi faire.

      Avant, c’était facile. Il cherchait des clés, Charm lui donnait un coup de main, puis ils se battaient contre le Dr Vérité. Mais là, Arthur a kidnappé Andie, et Finn s’est constitué prisonnier. Rien que d’y penser, Kiel a des crampes d’estomac. Personne ne se rend, sur Magisteria. Quand on se fait arrêter par les Scientiflics, on disparaît de la circulation à tout jamais. De quoi devenir allergique à la police.

      — Vous êtes cerné ! crie une voix dans les ténèbres. Avancez lentement, les mains en l’air !

      En temps normal, dans ce genre de situation, Kiel aurait jeté un sort amusant (limite ironique) accompagné d’une réplique bien sentie, d’un clin d’œil et d’un sourire. Comme Charm semblait apprécier, le garçon en rajoutait toujours un peu – même quand il avait peur ou qu’il doutait de lui. Alors ce policier, il a juste envie de lui casser la figure, de lui voler sa radio et de le rembarrer bien comme il faut, histoire de lui montrer à qui il a affaire.

      Mais Kiel n’est pas dans son monde. Cet endroit n’a rien d’imaginaire. Il préfère reculer et se tasser dans l’obscurité. Avec l’incendie qui découpe des ombres un peu partout, les cachettes ne manquent pas.

      C’était un chouette repaire, cette bibliothèque. Kiel, Finn et Andie en ont passé, des soirées, à vivre des aventures délirantes et dangereuses à souhait. La dernière fois, ils ont…

      Ils ont quoi ? Le garçon ne se rappelle pas. La seule image qui lui vient à l’esprit, c’est celle du Magister et d’un… livre de sorts. Kiel tente de faire remonter ses souvenirs en se massant le front. Il est trop fort, en fait. Seul un super-mage peut effacer sa propre mémoire.

      Les bruits de pas s’éloignent. Kiel compte jusqu’à cinq, se faufile en silence hors de sa cachette, tourne le dos à la bibliothèque et se hâte dans la direction opposée. Une espèce de grosse voiture vrombissante surmontée d’un halo flotte dans le ciel. Pendant quelques secondes, elle éclaire la bâtisse en flammes, puis le faisceau lumineux se met à balayer le sol. Kiel se jette à plat ventre sous une voiture.

      C’est rageant. Il est censé chercher Andie, pas jouer à cache-cache. Dans une heure quarante-huit, il se passera quelque chose de terrible. Kiel a envie de hurler. C’est comme si on lui avait creusé un trou dans l’estomac.

      Mais s’il se fait prendre, ce sera pire. Alors il inspire à fond et reste sagement à l’abri.

      La voiture volante fait demi-tour. Kiel effectue une pirouette qu’il espère impressionnante, se réceptionne sur ses pieds et pique un sprint en mode « furtif » en direction de l’arrière de la bibliothèque. S’il parvient à rattraper Arthur, il lui fera cracher le morceau en dix secondes – avec ou sans magie. Peut-être même qu’il le soumettra à un interrogatoire musclé, histoire de prolonger le plaisir.

      Comme la police a envahi la zone, Kiel met un temps fou à contourner le bâtiment. Les pompiers courent partout, déversant des litres d’eau sur le toit, qui dégage une épaisse fumée blanche.

      Un sort anti-incendie aurait réglé le problème vite fait. Arthur va le payer cher. Kiel a passé de super moments, dans la bibliothèque de la mère de Finn. Il les a oubliés, mais la mémoire va lui revenir.

      Sans cesser de courir, le garçon tente de localiser le livre de sorts par télépathie. Ce n’est pas la première fois qu’il l’égare. Il le retrouve toujours, comme si le livre lui montrait vaguement le chemin. Ils sont connectés l’un à l’autre. C’est ça, la magie.

      Mais ce soir, Kiel ne sent absolument rien.

      Il y a un truc qui cloche.

      Lorsqu’il atteint l’arrière de la bibliothèque, l’apprenti-mage s’arrête pour inspecter le sol. Pas d’empreintes sur la route. Dans les bois, peut-être, où la terre est plus molle que le goudron ? Avec un peu de chance (et davantage de lumière), Kiel y dénichera une piste.

      Intérieurement, il fulmine. S’il avait quelqu’un (de réel ou d’imaginaire) à qui parler, il dirait qu’il déteste se fier à sa vue. La magie, c’est bien plus efficace. Et entièrement approuvé par l’univers.

      Soudain, un bruit de pas lui remet les pieds sur terre. D’instinct, Kiel redevient le voleur aux sens affûtés capable de s’enfoncer entre les arbres, de retenir son souffle, de rester parfaitement immobile.

      — On en a attrapé un, monsieur, annonce une voix toute proche.

      Puis, répondant à un interlocuteur invisible :

      — Non. Finn Conners, celui qui est habillé normalement. Pied-de-Gnome s’est échappé.

      Kiel s’avance centimètre par centimètre et allonge le cou. Il repère une silhouette en uniforme, une radio accrochée à l’épaule, trouant les ténèbres avec sa torche scientifique… Un policier. Kiel est perplexe. Qu’il soit connu dans le monde entier, ça se comprend : c’est un super-mage. Mais Finn… ? À moins que les policiers du monde réel ne lisent pas Kiel Pied-de-Gnome ? Ça expliquerait pourquoi « Mister Torche » parle de Kiel comme d’un personnage en chair et en os.

      — Je sais que vous avez dit que Pied-de-Gnome n’est pas dangereux, reprend le policier, mais je n’en suis pas si sûr. (Une pause.) Je… Non… Je ne me permettrais pas de douter de vous, monsieur. Oui… C’est de Conners, qu’il faut se méfier. Je… Veuillez m’excuser.

      Kiel manque de s’étrangler. C’est le monde à l’envers ! Quand il pense à Finn, des tas de mots lui viennent à l’esprit. « Ami ». « Frère ». Mais « dangereux », certainement pas. Kiel a pourfendu des dragons, des géants, des licornes cracheuses de feu. C’est lui le vrai danger ! Clairement, le « monsieur » en question ne s’est jamais frotté à un lanceur de sorts.

      — On emmène Conners au poste, poursuit Mister Torche. On va l’interroger pour… Non. Vous avez raison… Comme vous voudrez. C’est votre affaire, après tout… Très bien, je vous tiendrai au courant… Oui… Merci à vous, monsieur Holmes.

      Hein ?! La police et Arthur Holmes seraient de mèche ? Impossible. Il doit s’agir d’un autre Holmes. Un grand-oncle, un cousin, un petit-neveu imaginaire. À moins que la famille d’Arthur ne soit réelle ? Kiel est un peu perdu. Si Finn ne s’était pas rendu, il aurait pu répondre à ses questions, et ainsi lui éviter un double mal de crâne.

      Dans sa vie d’avant, Kiel aurait dit : « C’est le moment idéal pour lancer un sort. » Mais là, il doit attendre que le policier à la torche s’éloigne avant de se remettre à examiner le sol.

      Enfin, à la lueur des flammes, il distingue une série d’empreintes qui partent de la bibliothèque.

      — OK, Arthur. Voyons qui de nous deux est le plus redoutable.

      La piste traverse les bois, des cours, quelques jardins. Kiel a la vague impression d’être déjà passé par là. Sûrement parce qu’il a fait le trajet plusieurs fois, en compagnie de Finn et d’Andie.

      Soudain, il s’arrête net. Les empreintes mènent à une maison.

      La maison de Finn ! Kiel soupire, découragé, en comprenant qu’il s’agit des traces que son ami a laissées la dernière fois qu’il est allé à la bibliothèque.

      Il commence à rebrousser chemin mais s’arrête. À quoi bon retourner sur les lieux de l’incendie ? Arthur est parti depuis longtemps. L’endroit grouille de policiers. Kiel a perdu beaucoup de temps, avec cette fausse piste. Il n’a pas le moindre indice.

      Et subitement, ça fait tilt.

      Puisque la police est en cheville avec un Holmes, Kiel doit aller au poste. Un, il y trouvera à coup sûr des choses intéressantes. Deux, il pourra peut-être délivrer Finn. Il n’a pas le droit d’abandonner son ami – même si ce qu’il a fait n’est pas très malin. Finn est le seul à connaître ce monde ennuyeux dépourvu de magie. Sans lui, Kiel ne s’en sortira pas.

      Voilà qui s’annonce compliqué. Il en a pour une bonne demi-heure de marche ! Avec un sort de téléportation, il y serait déjà.

      Tant pis. Kiel s’est déjà débrouillé sans magie. Deux fois : avant de rencontrer le Magister, et le jour où ce dernier lui a effacé la mémoire.

      Mais ensuite, il a retrouvé ses pouvoirs. Il le sait. C’est là, quelque part, dans la brume de son cerveau. S’il se concentre, il se rappellera peut-être.

      Inspirer… Expirer… Lentement… Calmement… Capter une bribe, une image – n’importe quoi.

      Le visage d’Andie danse devant ses yeux. Kiel sourit malgré lui. Puis Andie se transforme en Charm…

      Et les souvenirs de Kiel s’abattent dans sa tête comme un marteau de forge.

    

    





CHAPITRE MANQUANT N° 1

Deux mois plus tôt

— Je ne suis pas réel… souffla Kiel en regardant ses mains.

L’ombre d’un sourire passa sur le visage du Magister.

— Pourquoi dis-tu cela ?

— Parce que je suis une création scientifique. Un produit artificiel du Dr Vérité. Je…

— Il n’y a pas plus naturel que la science, intervint Charm en plissant son œil mécanique d’un air agacé.

Kiel lui lança un regard assassin. Penaude, la cyborg se détourna.

— Mais… euh… je te comprends, ajouta-t-elle.

— On m’a fabriqué ! s’écria Kiel. Je n’aurais jamais dû exister ! J’ai été clowné !

— Cloné, rectifia Charm.

— Je suis le clown d’un homme qui projette de détruire Magisteria. Ce qui signifie que je viens de Quanterium.

Les traits déformés par la fureur, Kiel s’empara de son livre de sorts et le jeta à travers la pièce. Le livre s’immobilisa dans les airs, fit volte-face et corna ses pages comme pour foudroyer l’apprenti-mage du regard. Kiel se laissa tomber en tailleur sur le sol et se prit la tête entre les mains.

— Je ne suis pas réel…

Le Magister s’agenouilla et lui releva le menton pour l’obliger à le regarder en face.

— Tu penses que tout le monde veut être réel ?

— Le moment est mal choisi pour me faire la leçon, répliqua Kiel avec des yeux de chien battu.

— La magie, c’est contraindre l’irréel à devenir réel, expliqua le Magister. En créant un autre lui-même, le Dr Vérité nous a fait un cadeau : toi. As-tu envie de détruire Magisteria ?

Kiel haussa les épaules.

— Parfois. Quand les gens m’énervent.

Le Magister lui donna une grande claque dans le dos.

— Ce n’est pas réel, ça ?

— Je ne veux pas être lui, Mag, insista le garçon. Et si je tourne mal ? Si mon destin, c’est d’être un gros méchant ? Et puis vous avez vu la tête de Vérité ? C’est à ça que je ressemblerai quand je serai vieux ?

— Répugnant, commenta Charm.

Même avec le dos tourné, Kiel sut qu’elle levait les yeux au ciel.

— Tu seras celui que tu choisiras d’être, répondit gentiment le Magister. Le destin, c’est une invention. Une excuse pour justifier nos actes. Tu n’es pas plus voué à devenir Vérité que je ne suis voué à transformer Alphonse en chien.

Le chat de Kiel cessa de se lécher les ailes, toisa le Magister d’un drôle d’air, puis continua sa toilette.

— Ce que vous me dites ne m’aide pas beaucoup, grogna Kiel, mais je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur mon sort. (Il se releva.) Charm ne trouvera jamais les trois dernières clés sans moi.

— Bien sûr que si ! s’emporta l’intéressée.

— Elle est trop fière pour admettre qu’elle a besoin de moi. Je dois garder la tête haute. Avec un peu de chance, mon intelligence et mon talent naturel m’empêcheront de me transformer en Dr Vérité.

Le Magister sourit.

— J’ai une foi infinie en ton… intelligence.

— Normal, conclut Kiel en roulant des épaules. Comme tout le monde.

Charm serra les poings et expira à fond.

— Si on ne s’en va pas dans la seconde, je t’atomise à coups de laser, gronda-t-elle.

— Elle a du mal à l’avouer, mais elle en pince pour moi, murmura Kiel au Magister.

Le vieil homme opina du chef sans cesser de sourire.

— Alors, tu viens ? clama Kiel en gesticulant avec impatience. Je t’attends !

Charm ouvrit la bouche, s’apprêta à hurler, puis disparut avec Kiel dans un éclair de lumière.

Le Magister s’affala dans son fauteuil en soupirant. Le jour tant redouté était enfin arrivé : Kiel avait appris la vérité. Il réagissait plutôt bien. Découvrir que l’on était la création d’un fou, c’était dur à avaler.

Mais lorsque le garçon saurait tout sur la Source Magique, ce ne serait sans doute pas la même histoire.

 

Prochain épisode : Kiel Pied-de-Gnome à l’école des sorciers, tome 5.



— Mag ?

La voix est douce, à peine audible. Le Magister fait pivoter son fauteuil. Debout dans la pièce, Kiel le fixe bizarrement. Dans les yeux de Charm brille une lueur de haine presque palpable. Étrange. D’ordinaire, c’est Kiel qu’elle regarde ainsi.

— Déjà de retour ? s’étonne le Magister.

— Je… euh… J’ai oublié mon livre de sorts, bredouille le garçon.

Le livre n’a pas décoléré ; il flotte toujours au-dessus du plancher. Kiel tend la main. L’ouvrage volette jusqu’à lui d’un air boudeur et se met à rapetisser. Lorsqu’il atteint la taille d’une pièce de monnaie, Kiel s’en empare et le glisse dans l’une des bourses accrochées à sa ceinture.

— Je croyais que tu n’en avais plus besoin, objecte le Magister. Tu as trouvé la Quatrième Clé sans lui, non ?

— J’aime bien avoir un plan B, réplique l’apprenti-mage en reculant d’un pas.

Le Magister fronce les sourcils.

— Arrête. Je sais pourquoi tu es là.

— Ah bon ?

— Oui. Tu as compris que je t’avais menti, au sujet de tes parents. Un clone n’a pas de parents.

Kiel pince les lèvres.

— C’est ça. J’avais besoin de vous l’entendre dire. Et maintenant, je retourne à…

— Je ne pouvais pas t’avouer la vérité, tranche le Magister d’une voix grave. Tu devais la découvrir par toi-même. Jusqu’à aujourd’hui, tu n’étais pas prêt. Je… Je suis désolé.

— Il y a des vérités pour lesquelles on n’est jamais prêt, souffle Kiel.

Le Magister hoche la tête.

— Je te comprends. La vérité est une épée dépourvue de poignée que l’on saisit parfois à ses risques et périls.

— Genre, quand on projette en douce de pulvériser Quanterium ? gronde Charm.

Le Magister cille. Il a dû mal entendre.

— Qu’est-ce que tu as dit ?

— Rien, soupire Kiel en lançant à son amie un regard contrarié. Il faut qu’on y aille. On a des clés à trouver, et un dingue à combattre.

Le Magister ouvre grand les bras.

— Dis-moi que tu me pardonnes.

— Sérieux ? grogne Kiel en regardant le plafond.

Le vieil homme semble un peu troublé.

— Bien sûr, que je suis sérieux ! Dans mes bras, petit. Je suis navré de t’avoir dupé. Tu n’imagines pas à quel point.

Les mâchoires verrouillées, Kiel serre le Magister contre lui, s’écarte vivement, puis s’éloigne à reculons.

— Allez ! À plus !

— Bonne chance ! répond son maître.

— Juste un truc, précise Kiel en évitant son regard. Si un jour vous faites une découverte qui révolutionne votre vie, promettez-moi de ne pas disjoncter et de rester sympa.

— Tu as ma parole, réplique le Magister en souriant.

Sur quoi, Kiel et Charm s’évanouissent dans les airs.

Ils réapparaissent au milieu d’une bibliothèque plongée dans la pénombre. Kiel marmonne quelques mots. La silhouette de Charm s’estompe pour laisser place à une Andie très énervée.

— Ouf ! s’exclame-t-elle. Une seconde de plus, et je lui collais mon poing dans la figure !

— Il m’a serré dans ses bras, crache Kiel, dégoûté. Vite, il faut que je me lave.

— Pourquoi ? intervient Finn, qui attendait sagement assis à une table. Tu l’adores !

Kiel hausse les épaules.

— Quand un père essaie de tuer son fils adoptif, les relations ont tendance à se dégrader. D’autant plus quand le père en question efface la mémoire du fils, qui est obligé d’aller voler son propre livre de sorts.

Il plonge la main dans l’une de ses bourses et en extirpe un mini-livre bougon, qui se met à enfler comme un soufflé au fromage.

— Tu es sûr que le sortilège est là-dedans ? demande Andie en se dandinant d’un pied sur l’autre.

— À cent pour cent, réplique Kiel avec un clin d’œil.

Il tente d’ouvrir le livre. Ce dernier lui mord les doigts.

— Aïe ! Vilain ! Ne t’avise pas de recommencer !

Le livre fait la moue et s’ouvre à la page « Illumination de Lieu ». Kiel le brandit devant lui et se fend d’un sourire en s’exclamant :

— Que tous ceux qui veulent retrouver le père d’Andie lèvent la main !

 

Finn se souvient, maintenant. Ça lui est revenu d’un coup, comme une énorme gifle. Il en chancelle encore. La douleur lancinante lui martèle le crâne. Sérieusement, il a halluciné, ou quoi ? D’où sort-elle, cette histoire ?









CHAPITRE QUINZE

01:42:56

D’habitude, les souvenirs n’assomment pas les gens. Ceux de Finn ont surgi de nulle part, sans prévenir. L’espace d’une seconde, le garçon s’est demandé où il était. Et puis, en voyant le policier remplir un formulaire sur un comptoir, il s’est rappelé qu’on l’avait arrêté.

Le commissariat est bondé. Finn se fait bousculer par un grand costaud qui sent les poils de cochon grillés. Surpris, le garçon recule et tamponne le policier au formulaire, qui le repousse sans ménagement.

— Pardon, marmonne Poils-de-cochon en abattant sa main charnue sur l’épaule de Finn. Pas fait exprès.

Il arrache sa perruque, sa fausse barbe, enlève son pardessus nauséabond, et jette le tout sur le comptoir. Il fait nettement plus sérieux, sans son déguisement. Costume ajusté, coiffure impeccable, pas une ride au coin de la bouche. Il tapote Finn dans le dos et tourne les talons.

— Dites, inspecteur ! l’interpelle l’homme au formulaire. Comment ça s’est passé ?

— Comme d’hab, répond-il en désignant du pouce un groupe de jeunes gangsters vêtus de noir escortés par des policiers. Bouclez-les. Ils vont rester à l’ombre un bon moment.

Il n’a pas fini sa phrase que l’un des voyous – le plus baraqué – se dégage violemment, attrape le pistolet d’un agent et le braque sur Finn.

— Relâchez-moi, crie-t-il. Sinon, je tue le gamin !

Poils-de-cochon soupire, lui fait une béquille derrière le genou, rattrape le pistolet au vol et lui expédie un direct en pleine figure. Le baraqué s’écroule sur le sol.

— Ferme ton étui, la prochaine fois, grogne l’inspecteur en rendant son arme au policier avant de s’éloigner à grandes enjambées.

Finn est scotché. Un criminel s’échappe, menace un enfant innocent, puis se fait neutraliser. Finn pensait qu’au cinéma les acteurs en rajoutaient, mais non. Qui aurait cru que la fiction était aussi proche de la réalité ? Les vrais policiers sont limite stéréotypés, en fait.

Minute. Il y a un truc pas net. Finn a l’impression qu’une petite bête agaçante lui chatouille le cerveau. Le train dans sa tête s’est remis en marche. Il roule, roule… et déraille, parce que le policier le pousse dans le dos pour l’obliger à avancer.

Le garçon sourit. C’est là, pourtant. Cette sensation grisante et familière. Comme quand il était à bord de La Méthode Scientifique, le vaisseau spatial de Charm, et qu’on lui tirait dessus. Finn s’est fait arrêter mais, quelque part, il trouve ça génial.

Un long couloir silencieux les mène à une pièce vide meublée d’une table, de deux chaises métalliques et d’un plafonnier. Une salle d’interrogatoire ! Classique. Finn s’y attendait.

Le policier le force à s’asseoir face à un grand miroir fixé au mur, puis s’en va en claquant la porte. Finn contemple son reflet. Sûrement un miroir sans tain. Dans les films, le chef de la police observe le suspect en train de se faire interroger, bien caché derrière sa fausse glace.

Sauf qu’aujourd’hui, le suspect, c’est Finn. Et là, il n’a plus du tout envie de rigoler. On l’a piégé. Il est accusé d’avoir incendié la bibliothèque. L’image de la bâtisse en flammes oscille devant ses yeux avec tant de force qu’il en a la nausée. Il doit prouver son innocence. Convaincre la police d’arrêter Arthur. Sinon, il ira en prison jusqu’à la fin de sa vie. Pire : il devra tout expliquer à sa mère.

Plus qu’une heure et quarante minutes avant… ce qui arrivera à Andie. Finn grogne. Il déteste les énigmes. Attendre la fin d’un livre pour savoir ce qui s’est passé ? Aucun intérêt. C’est comme comprendre le truc d’un tour de magie interminable. À la fin, ça tombe à plat.

Finn a lu des tas de romans policiers. Des Sherlock Holmes, des tonnes de livres recommandés par sa mère. Il n’a jamais accroché. Le fantastique, c’est bien plus cool. Moins de détails, très peu d’indices. Rien qui indique au héros ce qu’il doit savoir au moment précis où il doit le savoir. Dans leurs romans, les détectives découvrent toujours ce qu’il faut pile au bon moment. Comme par hasard.

Mais Finn n’a pas le choix. On lui a soumis une énigme ; il doit la résoudre. « Andie est au trente-sixième dessous », a dit Arthur. En clair : elle est en très mauvaise posture. Comme dans les romans policiers. Peut-être que pour résoudre le mystère, il lui faut jouer au détective ?

Mentalement, Finn fait une liste.

« Où est Andie ? » Aucune idée.

« Comment Arthur est-il sorti de son livre ? » Grâce à Andie, non ?

« Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ? » Elle ne l’a peut-être pas fait exprès.

Hum… « Comment a-t-elle fait sortir d’un livre un garçon avec un masque super flippant sans le faire exprès ? » Il a pu s’agripper à sa jambe à la dernière seconde.

« Comment a-t-il su qu’il fallait s’agripper à sa jambe ? » Euh…

Et sinon : « Comment Arthur connaît-il Kiel et Finn ? La série Kiel Pied-de-Gnome existe-t-elle dans les mondes fictifs ? Est-ce que les livres existent dans le monde réel des livres, c’est-à-dire dans tous les romans autres que les romans fantastiques ou de science-fiction ? Arthur a-t-il pu emprunter un Kiel Pied-de-Gnome à la bibliothèque dans son monde réel imaginaire ? »

Le monde réel imaginaire… Rien que d’y penser, Finn a une migraine puissance dix mille.

Continuons : « Même si Arthur a lu Kiel Pied-de-Gnome, comment a-t-il entendu parler de Finn alors qu’il n’apparaît pas dans la série ? » Arthur a certainement appris son existence en arrivant dans le monde réel. C’est la seule explication. Oui, mais quand ? Finn ne se souvient pas, ce qui est très frustrant.

Et à propos, autre question : « Pourquoi Arthur a-t-il obligé Kiel à lancer un sortilège d’amnésie ? » Pour que Finn et Kiel oublient l’endroit où Andie est retenue prisonnière.

Mais alors pourquoi Arthur les a balancés à la police ? Si Finn et Kiel sont sous les verrous, ils ne peuvent plus chercher Andie, si ?

Enfin, dernière question : « Pourquoi est-ce qu’Arthur fait tout ça ? »

Sérieux. Pourquoi ?

Finn repasse toutes les questions dans sa tête. Il n’a pas vraiment de réponses ; plutôt des hypothèses qui ne font rien avancer. Jouer les détectives pour trouver où est le trente-sixième dessous, c’est naze.

Finn n’arrête pas de consulter sa montre. Les minutes défilent.

01:38:47.

01:37:19.

01:36:12.

Pourquoi le fait-on poireauter ? Qu’on le jette en prison et qu’on en finisse !

Heureusement que Kiel s’est enfui. C’est un héros. Il sauve les gentils et dégomme les méchants, il a été créé pour ça. Pas comme Finn, qui a failli mourir en essayant de vivre la vie de son idole. Kiel va ramener Andie en moins de deux.

Ou, au pire, dans une heure, trente-trois minutes et vingt-neuf secondes.

On toque à la porte. Poils-de-cochon pénètre dans la pièce, adresse un signe de tête à Finn, baisse les yeux vers le dossier qu’il tient dans les mains puis, lentement, tout en lisant, referme la porte et s’assied.

Ses fesses n’ont pas touché la chaise que Finn s’écrie :

— J’ai rien fait !

L’homme lui jette un bref coup d’œil et se remet à lire.

— Mon amie s’est fait kidnapper par un dingue ! (La voix de Finn a grimpé de trois octaves.) Il va la tuer dans une heure et demie !

Nouveau regard. Cette fois, le policier garde les yeux rivés à ceux de son prisonnier.

— Ton amie Andie Sanderson, c’est bien ça ?

— Oui ! (Finn exulte. Enfin quelqu’un qui l’écoute !) Je ne l’ai pas inventée ; on va dans le même collège. Elle a une carte de bibliothèque. Ça prouve qu’elle existe !

Poils-de-cochon termine sa lecture, ferme le dossier, le pose sur la table, croise les doigts et place les mains sur le dossier.

— Inspecteur Brown, déclare-t-il avec un regard indéchiffrable. Je viens de la ville.

De la ville ? Quelle ville ?

— Finn Conners, réplique le garçon en tendant la main.

L’inspecteur le toise sans sourciller, puis il secoue la tête.

— Navré de te dire ça, Finn Conners, mais tu as de très gros ennuis. Un témoin t’a vu mettre le feu à la bibliothèque où travaille ta mère, et les gars du labo ont relevé tes empreintes.

Finn se détend comme un ressort.

— Je suis innocent ! Je sais qui a fait le coup ! Il a avoué nous avoir piégés et avoir enlevé Andie !

— Tu peux le décrire ?

— Masque blanc avec un point d’interrogation, manteau et casquette à la Sherlock Holmes…

— Une casquette en tweed, l’interrompt l’inspecteur.

— En quoi ?

— En tweed. Sherlock Holmes portait toujours ce genre de couvre-chef. Enfin… il paraît. On ne le voit jamais avec, sur les photos.

Brown n’a pas remué un doigt. Même pour prendre des notes. Mauvais signe.

— Vous ne me croyez pas, souffle Finn en se tassant sur sa chaise.

— Celui que tu accuses, je le connais personnellement. Et vu son passé dans la police, j’ai beaucoup de mal à l’imaginer en pyromane.

Hein ? C’est quoi, cette embrouille ? Comment un personnage imaginaire peut-il avoir un pass…

— Peu importe. Bon, ce Kiel Pied-de-Gnome, où est-il allé ? Ce serait plus facile si tu coopérais.

— Vous n’avez rien compris ! s’exclame Finn. C’est un coup monté ! Ça n’a aucun sens, mais c’est le type masqué qui a mis le feu : je l’ai vu ! Il a même voulu nous tuer ! On a failli sauter avec le bâtiment ! Vous en connaissez, vous, des pyromanes kamikazes ?

Le détective le fixe longuement, puis soupire.

— Je viens de parler à ta mère. Tu veux savoir ce qu’elle m’a dit ?

Finn tique.

— Je crois que je ne préfère pas…

— Elle m’a dit que tu étais chez toi, dans ton lit, et qu’elle te regardait dormir. (Brown hausse un sourcil.) Quelles conclusions dois-je en tirer, d’après toi ?

Quoi ?! La mère de Finn n’est pas une menteuse. Kiel a peut-être lancé un genre de sort d’illusion lui faisant croire que Finn est en train de dormir ?

Finn se concentre à fond. Que s’est-il passé en début de soirée ? Finn tente de se frayer un chemin dans la brume de son cerveau. Crochet du droit, uppercut du gauche… Le brouillard est costaud. Finn se démène en vain. Sans compter qu’il doit avoir l’air super débile.

— Revenons-en à Kiel, reprend l’inspecteur. Il n’a pas de dossier, lui non plus. C’est lui qui t’a entraîné dans cette histoire ?

— Non ! Kiel, c’est un gentil ! Il ne ferait pas de mal à une mouche. Tout ce qu’on veut, c’est retrouver Andie.

Les méninges de Finn turbinent à plein régime. Il ne se souvient pas d’être parti de chez lui. Parfois, la magie, ça craint.

— Le hic, c’est qu’Andie Sanderson n’est inscrite nulle part, contre le détective. Pas dans l’annuaire. Pas au collège. (Il plisse le front.) Pas à la bibliothèque.

Comment ça se fait ? Dans sa tête, Finn coche des cases.

a) Il est fou.

b) Il a rêvé d’Andie, qui n’existe que dans son rêve.

c) Il est en train de faire un cauchemar.

Pour vérifier, il se pince très fort (et sursaute sous l’effet de la douleur). Au moins, il peut éliminer la case c.

— C’est mon amie, dit-il sur un ton suppliant. On se connaît depuis longtemps ! Euh… OK, depuis deux mois. Mais avant, je la croisais tous les jours, au collège. Elle existe !

— Cesse de mentir, petit, ça ne nous mènera nulle part. Tu vas tout me raconter depuis le début.

— Mais je ne me rappelle pas ce qui s’est passé !

Finn se prend la tête entre les mains. Et brusquement, comme si un marteau frappait une enclume, il se souvient.









CHAPITRE MANQUANT N° 2

Un mois plus tôt

Il n’y a pas un bruit dans la bibliothèque. Seule une lampe est allumée, tout au fond, près des tables recouvertes de livres. Soudain, un roman s’ouvre. Une Andie-cartoon s’en extirpe. Quatre boudins en guise de mains, deux traits pour les bras, une bouche en forme de O, une queue-de-cheval montée sur ressort, une tête griffonnée à la va-vite.

Elle plonge ses mains-boudins dans le livre et en sort deux autres personnages dessinés.

— Trop bizarre ! s’exclame Andie.

— Trop marrant ! s’écrie Finn.

— Trop berk, grogne Kiel.

Il a la main plaquée sur la bouche, comme s’il se retenait de vomir. Finn, lui, semble aux anges. Son sourire ovale fend sa figure ronde. Il tire sur les lignes droites qui composent son corps, puis les relâche. Les lignes reprennent leur place avec un grand « clac » !

— Regardez ! Je suis Élastiboy !

— C’est ça, un journal intime ? interroge Kiel. Je m’attendais à autre chose.

— Retransforme-nous, lui ordonne Andie. Sinon, on va galérer pour aller aux toilettes.

— Encore cinq minutes ! supplie Finn. Le temps de voir combien mesurent mes bras si je les étire !

— C’est la dernière fois qu’on le laisse choisir le livre, glisse Andie à l’oreille de Kiel.

L’apprenti-mage agite les mains. Aussitôt, Andie retrouve sa forme initiale (jean, T-shirt, queue-de-cheval auburn) et Kiel redevient le garçon vêtu de noir. Finn, toujours en cartoon, tente d’attacher son bras droit au pied d’une chaise. Kiel inspire profondément pour chasser la nausée.

— On peut y aller, maintenant ? demande-t-il à Andie.

La jeune fille réprime un petit rire. Finn est en train de reculer en grognant sous l’effort. Son bras s’est allongé de vingt bons centimètres.

— On avait dit : une aventure chacun, pour s’entraîner, poursuit Kiel. Certaines étaient super bizarres, mais…

— Bizarres, mais pas dangereuses, le coupe Finn. Au moins, dans mes livres, on ne risque pas de se faire dévorer.

— Par des faux dragons, rien que ça ! renchérit le jeune mage.

— On appelle ça des dinosaures, précise Andie. Eux, contrairement aux dragons, ont existé. Je choisis des ouvrages éducatifs, moi.

— Regardez ça ! s’extasie Finn. J’ai le bras plus long que le corps !

Il pivote d’un quart de tour. Son bras se détend d’un coup. Finn se prend la chaise et son poing dans la figure. Des petites étoiles apparaissent au-dessus de sa tête et ses yeux tourbillonnent à toute vitesse.

Kiel et Andie sont pris d’un fou rire.

— Je propose que Finn reste un dessin toute la nuit ! lance Andie d’une voix stridente en s’essuyant les yeux.

— Méchante, bougonne le garçon, dont les plis du front lui descendent jusqu’au menton. Retransforme-moi, Kiel.

— Tu veux pas plutôt que j’aille chercher une flèche et que je tire à l’arc avec tes jambes ? pouffe Andie.

— Pas si c’est pour se moquer.

Sans cesser de glousser, Kiel prononce un contresort et Finn reprend sa forme d’origine.

— C’est moi, ou j’ai un bras plus long que l’autre ? hoquette-t-il.

— Le droit a pris dix centimètres, constate Andie, qui ne rit plus du tout.

— Je ne peux pas rester comme ça ! Retransforme-moi, que j’en gomme un bout !

— Tu es prête, Andie ? Tu avais promis qu’on lancerait le sort de localisation ce soir, lui dit Kiel en ignorant la détresse de leur ami.

La jeune fille sent un frisson glacé lui parcourir le corps.

— Et si on visitait un dernier livre ? élude-t-elle. Je te laisse choisir !

Kiel la saisit par les épaules et l’oblige à le regarder en face. Sa voix est douce. Son sourire, rassurant.

— Tu ne peux pas repousser l’échéance éternellement, Andie.

— Il fait au moins vingt centimètres de trop ! glapit Finn. Je ressemble à un demi-chimpanzé !

— Voilà ce que je propose, continue l’apprenti-mage. On lance le sort, on saute dans le livre, et on ramène ton père. Comme ça, demain matin, vous prendrez le petit déjeuner ensemble.

— À condition qu’il soit en vie, et qu’il accepte de revenir, contre-t-elle avec une grimace.

— Pourquoi refuserait-il ? Tu es sa fille, non ?

La gorge d’Andie se serre. Son père aurait mille raisons de ne pas vouloir rentrer. Elle ne peut se sortir cette idée de la tête depuis qu’elle est allée chercher le livre de sorts. Les garçons ont voulu lancer le sortilège de localisation, cette nuit-là. Andie les en a dissuadés. « Une dernière histoire pour la route, a-t-elle argumenté. Quand on aura retrouvé mon père, ce sera la fin de nos aventures. »

Jusqu’ici, la jeune fille a réussi à cacher la vérité à sa mère. Le jour où elle ramènera son père, elle sera privée de sortie à vie. Il y a une chance sur deux – deux chances sur trois, même – pour que la situation parte en vrille.

— Si tu n’es pas prête, on peut attendre, reprend Kiel.

Il dit ça pour lui faire plaisir, mais il a hâte d’en finir. Ça se voit à la façon dont il sautille d’un pied sur l’autre. Du coup, Andie répond :

— Non, c’est bon. Et toi, Finn, arrête de faire l’idiot.

— OK, réplique Finn, qui tentait désespérément de faire rentrer son avant-bras dans son épaule. Ce soir, c’est du sérieux. Mon bras aussi, mais il attendra. Pas très longtemps, note bien.

Les trois adolescents vont se placer au centre de la bibliothèque. Finn marche le dos droit, les doigts crispés autour de son biceps.

— J’ai déjà lancé ce sort dans la tour du Magister, quand on cherchait Jonathan Porterhouse, explique Andie. Une petite boule lumineuse apparaît, vole jusqu’à un livre, et s’arrête au-dessus. Ça va super vite, alors préparez-vous à courir.

— Je ne suis pas un débutant, rétorque Kiel d’un air pincé.

Puis, apercevant le regard noir d’Andie :

— C’est toi la cheffe.

Il dégaine une baguette et entonne le sortilège. Andie a l’impression que ses mains et ses pieds se sont changés en glace. Dans sa tête, c’est le fouillis. Et si son père avait déménagé ? S’il avait fondé une nouvelle famille ? S’il était piégé dans un livre et torturé par un méchant ? La jeune fille n’arrive plus à réfléchir. Son cœur cavale à cent à l’heure.

Soudain, une petite sphère lumineuse se matérialise devant la baguette. Andie cesse de respirer. L’espace d’un instant, la sphère fait du sur-place, puis elle fonce vers la section « Romans policiers ».

Andie sent son cœur lui remonter dans la gorge. Elle s’élance à sa poursuite… et stoppe net. La sphère s’est immobilisée. Un frémissement, et la voilà repartie vers la section « Romans d’amour ».

Elle s’arrête à nouveau et tremblote. On dirait qu’elle hésite.

— C’est normal ? chuchote Finn.

— Aucune idée, répond Kiel sur le même ton. Elle ne fait pas ça, d’habitude.

La sphère trépide, à présent. Sa lueur s’est intensifiée et devient aveuglante. Impossible de la regarder en face. Et brusquement, c’est l’explosion. Des billes lumineuses fusent dans les airs. D’abord dix, puis vingt, deux cents, trois mille… la lumière est insoutenable, comme si le soleil était apparu dans la pièce.

— Éteins ! crie Finn. On va se faire repérer !

Kiel lance un sortilège. Peine perdue. Les billes lumineuses continuent de jaillir. La sphère repart à fond de train et s’arrête devant un livre. La main en visière au-dessus des yeux, les trois adolescents regardent autour d’eux…

… et se figent.

Les billes de lumière ont envahi la bibliothèque. Il y en a dans tous les coins.

Au-dessus de chaque livre.

Andie en reste bouche bée. Au loin, une sirène se met à hurler. Finn prend Andie par la main et l’entraîne vers la porte. La jeune fille avance en trébuchant, Kiel sur les talons. Les boules lumineuses rétrécissent, puis disparaissent.

Sans un mot, les trois adolescents se tapissent dans les buissons qui bordent le bâtiment. Une voiture de police se gare sur le parking. Un agent en descend, balaye la bibliothèque plongée dans l’ombre avec sa lampe torche, hausse les épaules, remonte dans la voiture et s’en va.

Dans les yeux de Kiel et de Finn, c’est l’incompréhension totale.

— Je le savais, chevrote Andie. Il ne reviendra jamais. J’ai tout gâché.

Kiel tend la main vers elle, mais elle le repousse violemment.

— J’arrête tout ! C’est au-dessus de mes forces ! Mon père est parti pour de bon, alors fichez-moi la paix !

La jeune fille s’élance dans la nuit. Le vent froid, cinglant, lui arrache des larmes de fureur. Elle se faufile jusque chez elle, grimpe l’escalier, s’enferme à clé dans sa chambre, enfouit la tête dans son oreiller et hurle à s’en casser la voix.

La gorge douloureuse, des taches devant les yeux, Andie attrape un livre caché sous son lit et plonge à l’intérieur.

Pas question de rester une seconde de plus dans le monde réel.









CHAPITRE SEIZE

01:29:56

Andie se balance sur son siège. Gauche… Droite… Gauche… Droite… Elle a de l’eau jusqu’aux genoux. Tout à coup, le fauteuil bascule sur le côté et tombe avec un grand « splash » !

C’est malin. Maintenant, elle est trempée de la tête aux pieds. En plus, l’eau est glacée. Ce piège mortel est vraiment débile. Arthur aurait au moins pu y mettre de l’eau tiède.

La jeune fille se penche en avant, fléchit les genoux, fait remonter les cordes le long des pieds du fauteuil, les dénoue.

Bon, elle a fait le plus simple. En revanche, pour les bras, ça risque de coincer : ils sont enchaînés au dossier du fauteuil, et la chaîne est maintenue par un cadenas.

Zen. Il y a forcément une issue. Andie tente de se dégager. Les chaînes lui mordent les poignets. Impossible de tirer dessus, le métal est trop glissant. En entourant la chaîne autour du poignet, peut-être ? Mauvaise idée : elle risque de se briser les os. Et en démontant le bras du fauteuil ? Andie le pousse avec son front et hurle à la mort. Sans résultat.

Soudain, une voix d’homme s’élève dans la pièce :

— On dirait que tu as un problème.

Andie lève les yeux et tourne la tête. Personne.

— Qui est là ? panique-t-elle.

On se sent très vulnérable, quand on est enchaîné et au bord de la noyade.

— Personne d’important, répond la voix. J’aimerais que l’on ait une petite conversation.

Une conversation ? Elle est bien bonne, celle-là !

— C’est Arthur, qui vous envoie ?

— Non. Il ignore que je suis ici.

— Ça, ça m’étonnerait. Il y a des caméras partout.

— Il ne peut pas me voir, lui assure la voix. Je suis venu te parler. Seul à seul.

C’est déjà ça. Il aurait pu venir la tuer.

— Détachez-moi ! s’exclame Andie.

— Tu peux t’échapper par tes propres moyens ; tu le sais très bien.

La jeune fille se dévisse le cou, écarquille les yeux, entrevoit le sommet d’un crâne chauve. Pas longtemps – une milliseconde. Ensuite, l’homme redevient invisible.

— Qui êtes-vous ?

Elle n’est pas sûre d’avoir envie de connaître la réponse.

— Personne d’important, répète la voix. Mais là n’est pas la question. Il y a un sujet que nous devons évoquer. Tes voyages dans les mondes imaginaires.

Andie, qui avait déjà très froid, est à présent glacée jusqu’à la moelle.

— Je ne vois pas du tout de quoi vous parlez, ment-elle.

— Bien sûr que si. Il faut que cela cesse. Tu ne trouveras jamais ce que tu cherches.

— Et qu’est-ce que je cherche, d’après vous ?

Parler lentement, en détachant les syllabes. Tenter de faire taire les battements effrénés de son cœur.

— Ton père, affirme l’homme.

La jeune fille en a le souffle coupé.

— Tu joues un jeu dangereux, Andie. Tu n’as pas idée à quel point. S’ils apprenaient ton existence, certains personnages imaginaires seraient prêts à tout pour te retrouver. Chacune de tes visites provoque des répercussions sur l’histoire. Un peu comme quand on plonge la main dans l’eau.

Un clapotis se fait entendre. Des vaguelettes ondulent devant le fauteuil renversé.

— Et quand il y aura trop de vagues, les gens commenceront à se poser des questions.

— Les gens ? Quels gens ?

— Moins tu en sauras, mieux ça vaudra. Abandonne tes recherches.

— NON ! (Andie se contorsionne sur son fauteuil. Les chaînes s’enfoncent profondément dans sa chair.) Qui êtes-vous ? Comment savez-vous qui je suis ? Est-ce que vous connaissez mon père ? Répondez !

— Oublie ton père. (La voix s’est adoucie ; elle est presque bienveillante.) Si tu persistes, les mondes réel et imaginaire ne connaîtront que douleur et ténèbres. Tu as une mère qui t’aime, n’oublie pas. C’est déjà une belle consolation.

Andie lâche un grondement sourd.

— Je n’abandonnerai jamais. Je le trouverai. Quoi qu’il en coûte.

— Et regarde où ce genre d’attitude t’a menée.

La jeune fille ouvre de grands yeux atterrés.

— Vous… Vous saviez, pour le piège d’Arthur ?

— J’en sais beaucoup plus que tu ne crois. Je te connais. Je connais tes amis. Je connais… ton père. Et crois-moi : je suis bien placé pour savoir qu’il doit rester où il est. Je ne peux rien dire de plus.

— Laissez-moi voir votre visage ! s’écrie Andie.

Puis, comme elle entend les bruits de pas s’éloigner :

— Retirez-moi ces chaînes, au moins !

— Tu n’as pas besoin de moi.

— Si ! Je ne veux plus sauter, c’est fini ! Finn et Kiel sont mes amis, je ne peux pas leur faire ça !

Andie désespère. Ses larmes se mêlent à l’eau froide. Loin, au fond de la pièce, la voix répond, à peine audible :

— Tu n’as pas le choix. Pars. Sauve-toi. J’ai vu ce que tu as fait, sur Argon VI. Je sais ce que tu ressens. Voilà pourquoi je ne peux pas te libérer. Oublie le passé, Andie. Il n’y a qu’ainsi que tu pourras protéger les deux mondes.

Andie est stupéfaite. Personne n’est au courant, pour Argon VI. Ni Kiel, ni Finn, ni Arthur. La seule à avoir vu Andie, c’est Earth Girl.

— Je ne comprends rien à votre charabia !

Silence.

— Hé ! Vous m’entendez ?

Silence.

Andie se retourne d’un bloc. Le fauteuil retombe en soulevant de grandes gerbes d’eau. Avec un cri de rage, la jeune fille tire sur la chaîne. Deux fois. Cinq fois. Dix fois. Elle ne réussit qu’à s’écorcher les mains sur le métal.

Elle parvient à s’apaiser un peu en pensant à sa vie sur Argon VI mais la réalité la rattrape. Andie regarde la chaîne, ses paumes rougies de sang, le fauteuil. Elle a agi sans réfléchir. Pourtant, la solution est simple.

Elle lâche la chaîne, attrape le coussin détrempé, retire la housse, s’enveloppe les mains avec et empoigne de nouveau la chaîne. Ne craignant plus de se blesser, elle tire de toutes ses forces et, lentement, fait glisser la chaîne le long des pieds du fauteuil. D’abord le gauche, ensuite, le droit.

Enfin libre ! Bon, la chaîne est toujours attachée à son poignet, mais c’est un début. Andie se relève d’un bond et fouille la pièce du regard.

Personne. L’homme n’a pas pu sortir par la porte : Andie ne l’a pas quittée des yeux.

Qui est-il ? Et surtout : comment a-t-il pu la voir sur une planète qui n’existe pas ?









CHAPITRE MANQUANT N° 3

Un mois plus tôt, la même nuit

Argon VI. Andie creuse un tunnel à coups de poing à travers la montagne, sous la chaleur cuisante du soleil vert. Elle hurle à pleins poumons. Elle a mal à la gorge.

Soudain, elle bondit dans le ciel jaune – un saut de huit cents mètres – et braque sa vision laser sur le désert qui s’étend sous ses pieds. Le sable se transforme en verre qu’Andie fait voler en éclats en s’y réceptionnant – une poudre fine, pareille à de la neige.

— OÙ ES-TU ?

Andie s’effondre à genoux. Sa voix vibre comme le tonnerre. Ses poings pilonnent le sol. Le sable se mélange aux larmes qui ruissellent sur ses joues.

— POURQUOI TU N’ES PAS LÀ ?

Telle une fusée supersonique, la jeune fille fonce vers la côte, franchit le mur du son, et plonge. C’est comme si une bombe percutait l’océan. Elle file vers les abysses en laissant une traînée de vapeur derrière elle et se cogne au fond de l’eau. L’impact fait trembler la terre sur des centaines de kilomètres à la ronde. Pareille à une toupie qui s’emballe, Andie vrille sur elle-même pour former un tourbillon géant, puis elle stoppe net. La vague s’écroule. La jeune fille serre les poings et jaillit de l’océan dans un nuage de brume fumante, toujours plus vite, à travers les airs.

Et d’un coup, c’est l’accident. Andie emboutit un rocher et tout devient noir. Elle tombe, s’écrase dans un champ, des épis de maïs éparpillés partout autour d’elle.

Hébétée, Andie lève les yeux. Ce n’est pas un rocher qu’elle a heurté, c’est une fille volante vêtue d’un jean et d’un T-shirt blanc imprimé d’une planète bleue. Une capuche noire dissimule son visage, mais pas ses yeux écarlates qui brillent comme des lasers. Andie sent leur chaleur, même à deux mètres.

Et là, elle panique. Parce que cette fille, c’est Earth Girl.

— Bonjour ! lance cette dernière. Je ne sais pas quel est ton problème, mais j’aimerais bien que tu arrêtes de tout démolir. Tu peux me parler, tu sais, j’essaierai de t’aider. (La lueur dans ses yeux diminue, puis son regard se fait gêné.) Pardon pour le coup de poing. Je déteste frapper les gens : je trouve ça ridicule.

Andie comprend qu’elle est dans Earth Girl : le jugement dernier. Quel chapitre, déjà ? A-t-elle interrompu une action importante ?

— Je… Je n’ai pas le temps de discuter, bredouille-t-elle, affolée. Je dois y aller. Désolée.

Sur quoi, elle décolle dans un nouveau bang supersonique.

— Bien ! répond Earth Girl. S’excuser, c’est un bon début !

Andie n’en revient pas. La fille lui parle tranquillement, en volant à côté d’elle à plus de trois cents mètres par seconde. En même temps, c’est logique. Le soleil vert d’Argon VI confère des superpouvoirs aux Terriens. Earth Girl ne va pas être facile à semer.

— Je pensais être la seule à savoir voler, poursuit-elle. Comment tu t’appelles ?

Andie pile.

— Aucune importance.

— Moi, c’est Gwen.

La fille ôte sa capuche, dévoilant une peau sombre et de longs cheveux bruns, puis elle tend la main à Andie et fronce le nez.

— Ce n’est pas une insulte. D’après ce que j’ai lu, c’est comme ça qu’on se salue, sur Tertre.

— Sur Terre, corrige Andie en lui serrant la main.

Un petit sourire éclaire le visage de la fille.

— Tu connais ma planète ? Je le savais !

Andie pique un fard. Elle s’est fait avoir comme une débutante et a dans le même coup enfreint deux règles : parler au personnage principal et spoiler. Earth Girl pensait être la seule Terrienne sur Argon VI. Grâce à Andie, elle vient de se rendre compte que ce n’est pas le cas.

— Tu m’as manipulée, grogne la jeune fille.

Gwen hausse les épaules.

— Disons plutôt que j’ai sauté quelques étapes. C’est quoi ton prénom ?

— Andie. J’espère que je ne t’ai pas interrompue, parce que…

— T’inquiète. Je viens juste de finir de démonter une machine programmée pour détruire le monde – une invention d’une fille de ma classe. On est amies. Enfin… Elle est amie avec Gwen. (Elle tire sur son T-shirt.) Earth Girl, elle, la déteste. J’essaie toujours d’arranger les choses, mais c’est… compliqué.

Ouf ! Andie a limité la casse. Maintenant, plus de gaffe.

— Écoute, Gwen : il faut que je retourne sur… euh… dans le système solaire. Pardon de t’avoir dérangée.

Gwen attrape Andie par la main et l’oblige à atterrir.

— Alors toi aussi, tu viens de la Terre ? Comment as-tu survécu à l’explosion ? Comment es-tu arrivée sur Argon VI ? J’ai des milliers de questions à te poser !

Tu m’étonnes.

— Je ne sais rien, répond Andie, qui se retient de hurler. Mais un jour, tu auras tes réponses. Promis.

Genre, dans deux tomes.

Vu sa tête, Gwen est déçue.

— Excuse-moi, murmure-t-elle. Je n’ai pas voulu te brusquer. Tu n’es pas obligée de me parler, si tu n’en as pas envie.

— Ce n’est pas ça du tout !

Andie se sent encore plus mal, maintenant.

— Désolée si je te parais bizarre, insiste Gwen. Je n’ai pas beaucoup de documentation sur la Terre. Juste quelques vieux livres que mes parents ont mis dans la fusée quand ils m’ont envoyée ici. Des histoires de détectives qui passent leur temps à résoudre des enquêtes criminelles. (Un soupir.) J’essaie d’être une bonne enquêtrice, mais comment savoir si je fais du bon travail ? Je me dis parfois que mes parents auraient honte de moi, s’ils étaient encore en vie. (Elle se tait un instant, puis un nouvel éclair traverse son regard.) Tu t’y connais, toi, en détectives ?

Aïe. La conversation est en train de déraper. Andie doit partir. Creuser un trou super vite, se cacher dedans, attendre que Gwen s’éloigne, et sortir du roman.

— Bien sûr, que je m’y connais ! Les détectives aident la police à démasquer les criminels. Comme toi. Tu fais du très bon travail.

Gwen semble survoltée, à présent.

— J’avoue : les policiers ne sont pas très malins. Les détectives trouvent toujours les indices avant eux.

— Ne crois pas tout ce que tu lis, nuance Andie avec un demi-sourire.

Gwen s’assied par terre et passe les bras autour des genoux.

— Parle-moi de toi ! s’exclame-t-elle. Qui es-tu ? D’où viens-tu ? Je veux tout savoir sur ma planète et sur mes parents !

Andie serre les dents. Elle peut oublier l’idée du trou. Et si elle piquait plutôt un méga sprint, peut-être qu’elle parviendrait à la semer ? Andie tourne les talons, prête à filer, quand elle remarque que Gwen lui a agrippé la main.

Pour le sprint, c’est râpé aussi.

— S’il te plaît ! gémit Earth Girl. J’ai besoin de savoir !

Andie pince les lèvres. Cette tête de victime, elle la connaît par cœur : elle fait souvent la même.

Et soudain, Andie a un éclair de génie.

— En fait… je viens du futur. Je suis à la recherche de mon père, qui s’est perdu sur Argon VI.

Son histoire peut coller avec la suite d’Earth Girl. Et les règles, elle s’en fiche.

Gwen ouvre de grands yeux éberlués.

— Comment peut-il y avoir des Terriens du futur si la Terre a explosé ?

— Aucune idée. À force, j’ai perdu le fil. Tu sais ce que c’est, les sauts dans le temps.

Super gros bobard. Gwen a tout avalé. Maintenant, elle est carrément dépitée. Andie se déteste.

— Je vais t’aider à le trouver, propose Gwen.

— Je… Euh… Non. Je veux dire… C’est gentil, mais…

— Les détectives retrouvent les personnes disparues, non ? insiste-t-elle en bondissant sur ses pieds. Laisse-moi te donner un coup de main ; c’est le moins que je puisse faire ! En plus, tu es plutôt sympa quand tu ne casses pas mes montagnes.

Face à ce sourire ravageur, Andie sent qu’elle va flancher.

Et brusquement, c’est le déclic.

« Les détectives retrouvent les personnes disparues… »

L’horreur et la frustration de la soirée fondent comme neige au soleil. Andie a trouvé la solution.

— Merci pour ton aide ! lance-t-elle. Tu es géniale. Super. Extra. Tous les adjectifs de l’univers !

Gwen rougit et la pousse du plat de la main. Andie enfonce les pieds dans le sable pour s’empêcher de valdinguer dix mètres plus loin.

— Arrête, ricane Gwen avec un sourire timide. Je suis sûre que tous les Terriens sont géniaux.

Andie éclate de rire et opine de la tête.

— C’est ça ! Ils s’entraident vingt-quatre heures sur vingt-quatre ! Merci beaucoup, enchaîne-t-elle en la serrant dans ses bras. Je pourrai revenir te voir, quand j’aurai fini ? On bavardera un peu…

— Ce serait trop cool !

Andie n’en revient pas. Qu’est-ce qui lui a pris de dire un truc pareil ?

— Qu’est-ce que tu penses de mon costume ? interroge Gwen en remettant sa capuche. Je ne voudrais pas manquer de respect à notre peuple.

— J’adore ! Il est top ! Activation du rayon ! s’écrie-t-elle en faisant semblant d’actionner une radio greffée à son poignet. Retour vers le futur dans trois… deux… un…

Et hop ! elle saute hors du livre.

Dès qu’elle pose un pied dans sa chambre, elle allume son ordinateur et parcourt la section « Romans policiers » sur le site Internet de la bibliothèque. Elle cherche un livre pas trop connu, ni trop récent. Un navet lu par le moins de gens possible.

Quand quelqu’un disparaît, on fait appel à un détective. Ça tombe bien, parce que le livre du meilleur enquêteur de tous les temps est disponible au prêt.

Andie clique sur « Réserver ». Elle ira le chercher demain.









CHAPITRE DIX-SEPT

01:28:49

Quand Kiel s’est rappelé la scène, sa migraine est revenue d’un bloc. Il s’est appuyé contre le mur d’une ruelle et s’est massé les tempes. Un souvenir de plus. Les pièces du puzzle s’emboîtent peu à peu. Ça ne l’avance pas à grand-chose, mais c’est mieux que rien.

Pas le temps de s’apitoyer : Andie n’a plus que quatre-vingt-dix minutes à vivre. Kiel a perdu un quart d’heure, avec son mal de crâne.

Si Charm était là, elle saurait quoi faire. Kiel passe son temps à la taquiner, mais elle a le mérite d’être efficace (et en plus, elle adore quand il l’asticote). Sans elle, il n’aurait jamais déniché la Première Clé. Ni les six autres, d’ailleurs. Sauf que Charm est sur Quanterium, et Kiel, dans le monde réel. Il lui faut un expert en ennui et en normalité.

Finn, par exemple.

Avec un grognement, le garçon repart vers le commissariat. Chaque minute pèse un peu plus lourd dans son esprit. Et s’il arrivait trop tard ?

Quand il songe à Andie, Kiel a le sourire. Pas son sourire bricolé, celui qui dit : « Zen, j’ai un plan, je maîtrise », ni celui qu’il adresse à Charm quand il sait qu’elle s’amuse même si elle voudrait faire croire le contraire. Non… C’est un sourire… personnel.

Et ça, c’est carrément nouveau.

Andie est différente. Elle s’impose des règles. Elle s’inquiète tout le temps. Kiel aimerait la prendre par la main et sauter du haut d’une falaise, juste pour l’entendre hurler de joie. Elle paraît si heureuse quand elle lâche prise et qu’elle laisse son côté fictif s’exprimer ! Rien que d’y penser, le garçon sent sa poitrine se réchauffer.

Le commissariat ne lui fait pas du tout le même effet. C’est plutôt la douche froide. Kiel s’embusque de l’autre côté de la rue et observe. Des voitures vont et viennent, font des dérapages contrôlés, pilent devant la porte. Des criminels entrent. Des policiers sortent. Une nuit agitée.

Kiel s’essuie les mains sur son pantalon. Pourquoi sont-elles moites ? Quand il volait dans les rues, les Scientiflics l’embarquaient tout le temps. Il les suivait sans broncher, en mode « tout va bien », puis il s’évadait.

Mais la vérité, c’est qu’il est mort de trouille la moitié du temps. S’ils le découvraient, ses fans se sentiraient trahis. Et ça, il n’en est pas question. Alors Kiel prend son air suffisant et s’avance d’un pas assuré. Ça va le faire.

À condition que ses pieds acceptent de bouger. Et là, ils n’ont pas l’air décidés. Kiel leur décoche un regard agacé et leur ordonne de se déplacer.

Pas de réaction.

Qu’est-ce qui leur arrive ? Coup de stress ? Peur de ce monde inconnu ? Peur de se battre sans magie ? Peur de se faire enfermer et de ne jamais ressortir ?

Visiblement, ses pieds en savent plus que lui.

Le cœur battant, Kiel recule dans l’ombre. « Arrête ton sketch ! peste une voix dans sa tête. Tu es Kiel Pied- de-Gnome, l’apprenti-mage, le sauveur de Magisteria, le dompteur de dragons, le pourfendeur de clones fous, le voyageur par-delà les frontières de l’existence ! Tu vas gérer, même sans pouvoirs magiques ! »

Ah oui ? Son corps n’en semble pas si convaincu !

Soudain, une autre voix surgit de l’ombre :

— Tu as réussi !

Kiel tourne la tête. À côté de lui se tient une fille rayonnante d’une douzaine d’années, à la peau mate et aux longs cheveux noirs assortis à ses vêtements et à son bonnet.

Instinctivement, Kiel affiche un sourire radieux et roule des mécaniques. Ça le rassure. Il voudrait demander : « Réussi quoi ? » mais la fille se jette à son cou.

— J’ai cru que tu ne viendrais jamais ! s’écrie-t-elle, l’œil pétillant. C’est trop génial !

Ah. Une fan. Kiel renfile son sourire supérieur.

— Tu me confonds avec Kiel Pied-de-Gnome, lâche-t-il, goguenard. J’avoue qu’il a la classe, mais…

— Tu dis n’importe quoi ! s’esclaffe la fille. J’adore ! Surtout, reste comme tu es ! T’étais où ? Ça fait des siècles que je t’attends !

— Je fais souvent cet effet-là, réplique Kiel avec un clin d’œil.

La fille l’imite en éclatant de rire.

Interloqué, il refait un clin d’œil. La fille aussi.

— C’est quoi, ce plan ? demande Kiel.

— J’en sais pas plus que toi. Il y a une demi-heure, un garçon m’a emmenée ici. Je pensais que tu t’étais perdu, mais j’avais tout faux ! Alors en route, mignon petit koala !

Kiel est un peu déboussolé.

— Tu pourrais reprendre depuis le début ? Je ne suis pas sûr de savoir qui tu es, en fait.

La fille hoche la tête.

— Un point pour toi. Qui sommes-nous, en réalité ? On verra ça plus tard. En avant, marche !

Elle pousse Kiel vers le commissariat. Le garçon bondit en arrière et se coule dans l’ombre.

— Réflexion faite, je ne te connais pas du tout.

La fille le regarde bizarrement, puis inspecte ses vêtements.

— C’est à cause de ma tenue de travail ? Elle ne me change pas tant que ça… Tu me fais marcher, ou quoi ?

Lentement, un sourire se dessine sur son visage.

— J’ai compris… Tu me fais marcher ! Vous êtes des sacrés rigolos, vous, les garçons !

Kiel lui lance un regard désespéré.

— Excuse-moi, dit-il en levant les mains. J’ai quelques problèmes de mémoire. C’est un peu compliqué à expliquer. Une histoire de magie.

— Ah, oui ! s’exclame-t-elle avec un clin d’œil. La magie !

— Arrête ça tout de suite !

Le sourire de la fille disparaît. À présent, elle semble… menaçante. De nouveau, Kiel lève les mains.

— Pardon. Ça me déconcentre quand on me fait des clins d’œil.

La fille lui adresse un regard circonspect, puis elle hausse les épaules et son sourire réapparaît.

— Pas la peine de t’excuser. Allez, amène-toi !

Elle saisit Kiel par le bras et l’entraîne vers le commissariat.

Le garçon gamberge. Encore une pièce manquante au puzzle.

Il s’arrête, oblige la fille à se retourner, la regarde bien en face, et compte jusqu’à dix. S’il enclenche une manette dans son cerveau, peut-être qu’il se souviendra ?

Il ferme les yeux… Se concentre… Le souvenir va bientôt frapper. Et ça va faire mal.

Paf ! Kiel reçoit une claque.

— On se réveille ! trompette la fille. Tu t’es évanoui, ou quoi ? J’ai cru que tu allais me vomir dessus. Tu m’as vraiment fait le koala ! Ça t’arrive souvent ?

— Jamais, répond Kiel, la main plaquée sur sa joue brûlante.

— Alors en route, petit koala magique !

— Si on s’approche encore, on va se faire prendre.

— C’est le but ! (La fille pirouette vers le commissariat.) Ohé ! Regardez qui j’ai trouvé ! Kiel Pied-de-Gnome ! Venez vite le chercher !

Quinze policiers lèvent les yeux. Kiel fait volte-face et s’élance dans la rue. Au même moment, une décharge électrique lui vrille le flanc. Il s’écroule, secoué de soubresauts. La fille se penche au-dessus de lui, un petit objet crachotant des étincelles bleues à la main.

— Le gros délire ! Ça va ? Pas trop mal ? Désolée. J’adore les Taser ! Amuse-toi bien !

Là-dessus, elle tourne les talons et s’enfuit en riant.









CHAPITRE DIX-HUIT

01:18:12

On a conduit Finn dans une pièce sans fenêtre et on l’a enfermé à clé. Rien que ça. On ne prend vraiment aucun risque, dans la police.

Après son trou de mémoire, l’inspecteur Brown lui a donné une aspirine et lui a annoncé que sa mère n’allait pas tarder… ce qui n’a fait qu’accentuer sa migraine. Finn va devoir répondre à des tas de questions. Que faisait-il à la bibliothèque en pleine nuit ? Qu’est-ce qui prouve que ce n’est pas lui qui y a mis le feu ? Pourquoi sa mère a-t-elle affirmé qu’il était chez lui en train de dormir ? Pour lui servir d’alibi ? Non. Elle ne mentirait jamais, même pour le couvrir. Il y a forcément une autre explication.

Finn se frappe le crâne du plat de la main. « Allez, souviens-toi ! » Il a l’impression d’être dans un de ces romans idiots qui alternent flash-back et récit au présent. Les flash-back, c’est super énervant, et d’un ennui mortel. On le sait, que le personnage s’en sort, puisqu’on le voit au présent. Les auteurs ne pourraient pas écrire normalement ?

Finn s’immobilise. Son cerveau tente de lui dire quelque chose. Une phrase minuscule, insaisissable…

Bon… Et s’il essayait les flash-back, finalement ? D’habitude, ça ne marche que dans les livres ou les films, mais ce soir, rien ne tourne rond.

Il ne va pas attendre les bras croisés qu’on le jette en prison, ou que sa mère le séquestre pendant les cent mille prochaines années.

Il inspire à fond et, mentalement, se propulse dans le passé. Son premier souvenir a été bref : Kiel et Andie (déguisée en Charm – trop craquante !) sortant du tome 4 de Kiel Pied-de-Gnome. Le deuxième a duré plus longtemps : Kiel lançant le sortilège de localisation. Ensuite, Andie a dit qu’elle arrêtait tout. Plus de livres, plus de recherches, plus d’aventures.

Et après, le néant.

Finn se masse les tempes.

— Flash… back.

Rien.

— Flash-back !

Zéro.

— Flasssssssh… baaaaaaack…

Le vide.

Il dessine des cercles avec sa tête.

Gros blanc.

Finalement, à court d’idées, il ferme les yeux et se tape la tête contre la table.

— AÏE !

Désespéré, il regarde autour de lui. Il lui faut du lourd. Genre : un poids en fonte. Son cerveau sera ébranlé, et le souvenir sera bien obligé d’en jaillir.

Sauf que dans la pièce, il n’y a qu’une table et deux chaises. Pas très utile.

Au comble de la frustration, Finn jette un coup d’œil à sa montre. Dans quatre-vingt-cinq minutes et des poussières, Andie mourra. Si ça se trouve, Arthur a effacé son fichier dans la base de données de la police et a mis un faux Finn dans son lit.

La question, c’est : pourquoi ?

Avec un soupir, le garçon enfouit le visage dans ses mains. Il ne sert à rien. Il n’a pas de plan, pas de pouvoirs, pas d’espoir. Sa seule chance, c’est Kiel. Finn n’aurait jamais dû se livrer à la police. Kiel se serait défendu, lui. Kiel ne se fait jamais prendre.

Et pourtant, au même instant, c’est Kiel en personne qui pénètre dans la pièce en trébuchant et en tressautant bizarrement. Il a l’air secoué. Le policier qui l’accompagne adresse à Finn un sourire railleur, puis il sort en refermant la porte à clé.

Finn se lève d’un bond. Juste à temps : son ami s’effondre dans ses bras.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

L’apprenti-mage lui lance un regard brouillé.

— Je voulais te délivrer, mais je suis tombé sur une fille super étrange, et tout est parti en vrille.

Finn est pris d’une subite envie de cogner. L’espace d’un instant, il envisage de laisser tomber Kiel par terre, puis il se ravise.

— Tu étais censé sauver Andie ! Qu’est-ce que tu attends pour aller la chercher ?

— Je ne sais pas où elle est ! gémit son ami. J’ai besoin d’un expert en monde réel ! Dis-moi par où commencer !

— Par éviter de se faire boucler en cellule ?

— Je croyais qu’on devait se rendre !

— Ben je me suis trompé. Les policiers n’ont pas voulu m’écouter. D’après eux, Andie n’existe pas. (Finn s’affale sur sa chaise. La colère lui a scié les jambes.) Ils nous croient coupables.

— Oublie la police, réplique Kiel en s’asseyant face à lui. Notre priorité, c’est l’ennemi. Si on trouve Arthur, on trouve Andie. Tu as réfléchi à l’indice qu’il nous a donné ? « Le trente-sixième dessous » ?

— C’est une expression. Ça veut dire se sentir mal, être déprimé. (Il prend quelques secondes pour réfléchir.) Les pyromanes et les kidnappeurs font du mal aux gens. Normal qu’Andie soit déprimée.

— Arthur a dit qu’on y verrait plus clair quand on saurait où on est.

— Pas besoin de pouvoirs magiques pour savoir qu’on est en prison !

— Zen, place Kiel avec un sourire forcé. Je vais nous tirer de là vite fait. (Il grimace.) À condition de ne pas me faire assommer par un souvenir.

— Moi aussi, j’ai des flash-back ! s’écrie Finn. Je me rappelle que tu es allé chercher ton livre dans la tour du Magister…

— … et ensuite, j’ai lancé le sortilège de localisation, complète Kiel. J’ai sûrement trafiqué le sort d’amnésie. C’est pour ça qu’on recouvre la mémoire petit à petit. (Un sourire illumine soudain son visage.) Je suis un génie, en fait !

— Si Arthur nous a effacé la mémoire, c’est qu’on a dû découvrir quelque chose d’important. Qui on est. Comment il est sorti de son livre. Où se trouve Andie.

— On la sauvera, même avec le cerveau vide. Pas question de rester assis à attendre comme deux idiots.

Finn secoue la tête.

— Si je m’enfuis, on m’enverra dans un centre de détention pour mineurs jusqu’à la fin de ma vie. Tu dois y aller seul. Tu vas y arriver. Tu es un héros.

— Toi aussi, Finn. Tu as sauvé Charm, vaincu le Dr Vérité, et…

— Tu as sauvé Charm. Moi, je n’ai fait que chambouler l’histoire. Tu es magicien. Andie est à moitié fictive. Moi, tout ce que je sais faire, c’est lire des livres. Pas terrible, comme superpouvoir.

— Alors accompagne-moi ! On sera des héros tous les deux ! Je te ferai un clin d’œil ! Ça va être trop cool !

Kiel se lève, sort un morceau de fil de fer de sa poche et l’insère dans la serrure. Cinq secondes plus tard, un cliquetis se fait entendre et la porte s’ouvre.

— La voie est libre, annonce Kiel, un sourire triomphant aux lèvres. À trois, on y va.

— Ce n’est pas une bonne id…

— Un…

Kiel passe la tête dans l’ouverture.

— Deux…

La porte s’ouvre à la volée.

— Trois, dit l’inspecteur Brown.

Puis, se tournant vers les deux agents qui se tiennent sur le seuil :

— Emparez-vous de M. Pied-de-Gnome. J’ai quelques questions à lui poser.

Vif comme l’éclair, Kiel se baisse, se faufile sous son bras, s’élance dans le couloir… et stoppe. Cul-de-sac. Les policiers lui plaquent les mains derrière le dos et lui passent les menottes.

— Emmenez-le en salle d’interrogatoire, ordonne Brown. J’arrive tout de suite.

— T’inquiète, Finn ! lance Kiel par-dessus son épaule sans cesser de se débattre. Je reviendrai te sauver !

— Il risque d’être déçu, marmonne l’inspecteur en dodelinant de la tête. Personne n’échappe à Arthur Holmes. Je le connais, depuis le temps.

À ces mots, il sort de la pièce et verrouille la porte.

Finn est scotché. Arthur Holmes est un personnage imaginaire, et Brown, un vrai policier. Impossible qu’ils travaillent ensemble. Comment cet Arthur peut-il être partout à la fois ?

C’est à cet instant que le troisième souvenir, clair comme du cristal, frappe Finn en plein visage.








  

  CHAPITRE MANQUANT N° 4

  
    
      Hier

      Assis derrière le comptoir de la bibliothèque, Finn fixe son livre de maths d’un air absent tout en esquissant sur son cahier le visage souriant d’une demi-robote.

      Il n’a pas vu Andie depuis un mois, et Kiel semble de plus en plus tendu. Logique. Le collège du monde réel, c’est assez stressant.

      Finn a essayé d’appeler Andie, qui n’a pas répondu. Remarque, tant mieux. Que lui aurait-il dit ? « Désolé que ton père soit coincé dans tous les livres de la bibliothèque » ? Tu parles d’un réconfort !

      Finn ne sert à rien ; il n’est que l’acolyte du héros. Et encore. Le Robin de Batman sait se battre, lui, et il a même eu son propre comics. Si Finn était un personnage de comics, il tomberait dans un piège toutes les dix pages. Kiel et Andie le sauveraient, et la série s’arrêterait au bout du deuxième épisode. Du troisième, en étant optimiste.

      Avec un soupir, il ajoute des cheveux à son dessin. Comment remonter le moral à Andie ? Comment l’aider ? Comment lui faire comprendre que ses amis sont toujours de son côté, même s’ils ne sauteront plus jamais dans aucun roman ?

      Une pile de livres atterrit sur le comptoir. Finn lève les yeux. Un garçon d’une dizaine d’années lui lance un regard agacé. Finn sourit poliment.

      — Je peux voir ta carte de bibliothèque ?

      — C’est quoi, tous ces Sherlock Holmes ? demande le garçon, furieux.

      Finn hausse les épaules.

      — La série revient à la mode.

      — Mais que vient faire Holmes dans Les orphelins sale temps ? insiste le garçon en faisant glisser un livre sur le comptoir.

      Finn hausse un sourcil et s’empare du livre. La vie invivable des orphelins sale temps. Une série sympa. Finn ne l’a pas lue depuis un moment, mais il est sûr d’une chose : Sherlock Holmes n’est pas dedans.

      Il le fait remarquer au garçon et lui tend l’ouvrage.

      — Regarde, si tu ne me crois pas ! s’agace ce dernier.

      Avec un nouveau soupir, Finn ouvre le livre et lit.

      
        Chapitre Un

         

        J’espère que vous êtes bien assis. J’espère que vous ne vous attendez pas à une comptine, à un conte de fées, à une histoire de bien contre le mal, ni à un roman dans lequel le gentil prend le thé avec le méchant en discutant des problèmes de celui-ci, parce que cette histoire n’a strictement rien à voir. Voyez-vous, chers lecteurs, ici, le gentil ne gagne pas. Il reste chez lui pour faire une petite sieste et arrive en retard pour le combat final.

        Allez chercher une couverture, et cachez-vous dessous. Allez chercher votre mère, un ours en peluche, n’importe quoi qui vous permette de poursuivre votre lecture, une fois que la peur aura rampé le long de votre colonne vertébrale et se sera insinuée dans votre cerveau. Une fois qu’elle en aura fait émerger… la terreur.

        C’est l’histoire de quatorze orphelins qui forment une famille. Des gamins ramassés au hasard, tel un bouquet de fleurs ou un bouquet garni. Cette histoire, j’en frémis rien que d’envisager de vous la raconter.

        Laissez-moi faire les présentations. Vous voici à la maison des orphelins. Le plus délabré de tous les taudis, officiellement baptisé « Rayon de Soleil des Enfants Heureux ». Ses résidents l’appellent « La Baraque du Porridge Moisi ».

        Ne me demandez pas pourquoi : cela vous glacerait le sang.

        Je vais quand même vous le dire.

        Venez. Je vous ouvre la porte. Entrez, et…

        Curieux. Il y a un garçon, dans la maison. Il porte un manteau, une casquette, et un masque orné d’un point d’interrogation. Ce n’est pas un orphelin. Qui… ?

        — Arthur Holmes, annonce l’intéressé de but en blanc. Arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-petit-fils de Sherlock. J’ai retrouvé les diamants, les parents, et les orphelins sont tous rentrés chez eux. Mystère résolu.

        Ça ne colle pas. Normalement, on ne retrouve les diamants qu’à la fin du tome 6.

        — Je sais que vous êtes impliqué dans cette affaire, me dit le garçon. La police est en route. N’essayez pas de fuir : je vous trouverai où que vous alliez.

        Dehors, des sirènes déchirent l’air. Je fais volte-face. Des voitures de police pilent devant l’entrée.

        L’histoire s’achève avant de commencer.

      

      Finn hallucine. C’est quoi ce délire ? Il tourne la page et ouvre de grands yeux ahuris.

      Elle est blanche.

      Même chose pour les deux cent cinquante qui suivent.

      — Et c’est comme ça presque partout, déclare le garçon avec une mimique dégoûtée. L’Arthur Holmes masqué apparaît dans tous les Jason Scout. Jason Scout, espion international des pancakes. Jason Scout, Robin des Bois du comté des lacs de Sherwood. Pas dans les romans fantastiques, ni de science-fiction – rien que des romans classiques. (Il lâche un soupir.) Encore un de ces stupides crossovers. Ça m’énerve, parce que je déteste cette série.

      Finn ne l’écoute qu’à moitié. Il arrive à peine à respirer.

      — Quelle série ? interroge-t-il.

      — Les chépakoi de Baker Street. Ton livre, là, il est super nul. Je te le rends. Tu devrais te plaindre aux auteurs, aux éditeurs, aux fabricants. Personne n’aime les crossovers. Moi, ce que je veux, c’est Les orphelins sale temps.

      Sur quoi, il s’en va en grommelant dans sa barbe.

      Finn jaillit de sa chaise, fonce jusqu’à la section « Jeunesse », parcourt les étagères des yeux, et attrape un roman. L’école des Irréguliers de Baker Street. En voici la quatrième de couverture :

      
      Arthur Holmes est un ambitieux. Diriger l’école que son aïeul a fondée ne l’intéresse pas. Il a mieux à faire que d’apprendre les bonnes manières aux Irréguliers de Baker Street, les gamins des rues qui, jadis, aidaient Sherlock Holmes dans ses enquêtes. Par exemple : résoudre les plus grands des mystères et capturer de dangereux criminels avec l’aide de W.A.T.S.O.N., son fidèle ordinateur !

      

      Sur la couverture, un garçon vêtu d’un manteau et d’une casquette à la Sherlock Holmes arbore un masque avec un point d’interrogation. Sous l’illustration, deux phrases :

      Nul ne connaît sa véritable identité. Les criminels ne le voient pas venir.

      Méga problème.

      Arthur Holmes résout les mystères des livres qui ne sont pas les siens avant la fin du premier chapitre. Ce qui est impossible, puisque Finn, Kiel et Andie n’ont pas visité son roman.

      À ce stade, Finn a deux hypothèses :

      1) Il était voué à devenir enquêteur, à traquer des personnages échappés de leur histoire, à échafauder des plans, à fournir à Andie des gadgets super cool et à l’envoyer à la poursuite des fuyards. Le destin lui offre l’occasion de prouver qu’il n’est pas inutile. Andie va rétablir l’ordre et oublier l’épisode raté de la bibliothèque. À son retour, Finn la serrera dans ses bras pour lui montrer qu’il tient à elle. Ils se remémoreront leurs aventures, et ça les fera bien rire.

      2) Le livre est un crossover. Un coup de marketing minable pour la série Baker Street. Vu qu’il n’y a qu’un seul tome et qu’il date de cinq ou six ans, ce ne serait pas étonnant.

      Il faut aller vérifier. Jusqu’à présent, Kiel, Finn et Andie ne faisaient que s’amuser. Désormais, ils agiront pour le bien de l’humanité.

      Finn pose L’école des Irréguliers de Baker Street sur le comptoir, attrape le téléphone et compose le numéro d’Andie. Il est super fier de lui.

      Il va enfin obtenir la reconnaissance qu’il espérait.

       

      — RHÂÂÂÂÂ !

      Le cri de Finn résonne dans la cellule vide, ravivant son mal de crâne. Il a récidivé. Tout est encore sa faute.

    

    





CHAPITRE DIX-NEUF

01:11:12

— Inspecteur Brown, se présente l’homme au costume. Je vais être direct avec vous, monsieur Pied- de-Gnome : vous m’intriguez. Parce que, d’après nos fichiers, vous n’existez pas.

— On me l’a déjà dit, marmonne Kiel, encore un peu sonné. Dans une autre histoire, bien plus drôle que celle-ci.

Il fait un clin d’œil. Bizarrement, l’inspecteur ne réagit pas.

— Je sais de source sûre que vous êtes magicien, déclare-t-il en se renversant dans son fauteuil. J’adore les magiciens. Deviner leurs trucs, c’est comme résoudre une énigme. Ceci étant, aucun magicien n’a jamais réussi à me bluffer.

Kiel hausse un sourcil.

— Il n’y a pas de « trucs », inspecteur. La magie est issue de la science. Quand j’y pense, ça me rend malade, mais il va bien falloir que je l’accepte.

— Très bien, faites-moi un tour de magie ! Je parie que je vais trouver le truc !

— Mes pouvoirs ont disparu, soupire Kiel en secouant tristement la tête. Sinon, cette conversation aurait déjà pris une autre tournure.

Nouveau clin d’œil, juste pour voir.

— C’est un tic nerveux ? s’enquiert Brown.

— Rien ne vous échappe. Je comprends pourquoi vous vous appelez « Inspecteur ».

— Ce n’est pas un prénom – c’est un titre.

— Un titre ? Cool ! Moi, j’en ai sept. Ils sont tous très bien, mais mon préféré, c’est Kiel Pied-de-Gnome et la fin des haricots. Un titre adapté, étant donné l’importance de l’enjeu.

— Assez plaisanté, gronde l’inspecteur Brown. Un témoin vous a vu incendier la bibliothèque, et Finn Conners vous accuse.

Kiel fronce les sourcils.

— Ça ne lui ressemble pas. Logique, puisque vous venez de l’inventer.

— Finn vous a balancé sans hésiter, ricane Brown avec un sourire en coin. Je n’ai même pas eu besoin de lui poser la question. Vous avez aspergé la bibliothèque d’essence et craqué une allumette. Prétendez-vous que c’est lui, le coupable ?

— J’ai pigé ! s’exclame Kiel en se frappant le front. Vous essayez de me monter contre lui ! Un gros mensonge, et hop ! le tour est joué. Une ruse vieille comme le monde. J’ignorais que la police y recourait encore.

L’inspecteur étrécit les paupières.

— Et si vous me disiez plutôt ce que vous faisiez dans cette bibliothèque, monsieur Pied-de-Gnome ?

— J’aimerais bien, mais je ne me rappelle pas. (Kiel se tapote la tempe.) C’est à cause du sortilège. Vous devriez interroger votre témoin. Je parie que c’est lui qui m’a obligé à le lancer.

Brown semble contrarié.

— Vous ne vous rappelez pas.

— J’ai juste… quelques flashes. En général, ça m’arrive quand un événement particulier se produit. Ça fait comme un déclic. Essayez, dites quelques mots, on ne sait jamais. Mais à votre place, je n’espérerais pas trop.

— Ce serait plus facile si vous coopériez, rétorque l’inspecteur.

— Je n’ai pas le temps de me la jouer « facile », susurre Kiel en se penchant vers lui. Si je ne sauve pas Andie avant la fin du compte à rebours, il lui arrivera un truc terrible. Il paraît que ce genre de choses relèvent de votre juridiction… Si j’ai bien compris, c’est comme ça que ça marche, dans ce monde.

Brown dodeline de la tête.

— Je suis fatigué, monsieur Pied-de-Gnome. Oubliez votre monde fantastique et répondez à ma question.

Kiel lui lance un regard indigné.

— Votre collègue porte un masque avec un point d’interrogation, et c’est moi qui vis dans un monde fantastique ? Pourquoi vous ne lui demandez pas directement ce qu’il sait sur Andie ?

— Si votre amie est en danger, je l’aiderai avec plaisir. Mais d’abord, vous devez jouer franc jeu. Racontez-moi en détail ce qui s’est passé à la bibliothèque. J’ai tout mon temps.

Kiel serre les dents. La moutarde commence à lui monter au nez.

— Finn et moi, on s’est réveillés au milieu des livres, complètement amnésiques. Arthur Holmes a débarqué, nous a dit qu’il avait kidnappé Andie, et ensuite, il a fait sauter la bibliothèque. Je parie que ma version concorde avec celle de Finn.

L’inspecteur ouvre la bouche, la referme en entendant un bourdonnement, presse un bouton fixé près du miroir, et grogne :

— Oui ?

— Descendez tout de suite ! s’exclame une voix étouffée émanant d’un haut-parleur encastré dans le mur. Il y a une bombe incendiaire dans la salle des preuves !

Brown saute sur ses pieds.

— J’arrive !

Puis, braquant l’index sur Kiel :

— Nous n’avons pas fini notre conversation. Je règle ce problème, et je reviens.

— Cool, réplique Kiel avec un sourire jusqu’aux oreilles. Ça me donne mille fois le temps de m’évader.

L’inspecteur se déride enfin.

— Alors bonne chance.

Un bref hochement de tête, puis il quitte la pièce en fermant à clé derrière lui.

— Vous verrez ! crie Kiel en se ruant vers la porte. Je me suis échappé des tonnes de fois ! Votre prison n’est pas assez sécurisée ! Ça va être du gât…

La porte s’ouvre à la volée, manquant de lui aplatir le nez. Une main lui attrape le poignet et le tire violemment dans le couloir.

— Hé ! s’offusque Kiel en se dégageant d’un coup sec. Je n’ai pas fini ma phrase !

Il s’interrompt, bouche bée. La fille en noir !

— Qu’est-ce que tu fais l…

La fille lui plaque la main sur la bouche.

— Je t’expliquerai plus tard ! Tais-toi, sinon les flics vont rappliquer ! (Ses yeux pétillent d’excitation.) Remarque, ce serait intéressant, j’aime bien les défis, glousse-t-elle. Je peux te faire sortir d’ici, mais il va falloir que tu me paies davantage. En or, bien sûr.

Tout doucement, Kiel décolle la main de sa bouche, puis se met à fixer la fille. Qui est-elle ? Pourquoi l’aide-t-elle à s’évader alors qu’elle l’a vendu à la police ? Et pourquoi veut-elle se faire payer en or ?

Kiel attend que ça fasse tilt. Au bout de trente secondes, comme rien ne se passe, il dit :

— Étrange. J’ai cru qu’un souvenir allait resurgir.

La fille ne se départit pas de son sourire radieux.

— Tu me fais trop rire avec tes phrases bizarres ! Allez, en route, Koala Magique ! Je peux t’appeler KM ? Oui ? Super ! Trouvons ton copain, et filons d’ici !

À ces mots, elle tourne les talons et s’engage dans le couloir à pas de loup. Kiel est impressionné. Cette fille est très furtive. Est-ce une mercenaire engagée par Finn ?

Et surtout : où a-t-il trouvé de l’or ?
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Alors comme ça, Arthur Holmes est un envahisseur. Il entre dans les histoires des autres et résout les mystères à leur place. Finn est atterré. Mener l’enquête, c’était son idée. Décidément, c’est un chambouleur-né.

Et maintenant, il est là, face contre table, avec l’impression d’avoir un marteau-piqueur dans le crâne. L’avantage, c’est qu’il sait ce qui a tout déclenché. Il a parlé d’Arthur à Andie. Oui, mais ensuite ? Andie a-t-elle pourchassé Arthur, ou a-t-elle laissé Finn se débrouiller ? Arthur a trouvé le moyen de quitter son monde fictif. Mais ça n’explique pas d’où il connaît leur trio.

RHÂÂÂ ! Les énigmes, c’est assommant ! Finn n’en peut plus, de ces flash-back. Il préférerait tout se rappeler d’un coup. Une grosse bulle qui éclate, et pop ! la mémoire revient.

On se croirait dans un mauvais film. Finn déteste ça. Au moins, dans les romans policiers, on peut sauter des pages et voir qui est l’assassin. S’il pouvait, Finn foncerait au dernier chapitre, retrouverait Andie et découvrirait le mobile d’Arthur. Le monde réel est super naze.

Le garçon serre le poing et se cogne le front. « Reviens, mémoire ! » Soudain, la porte s’ouvre. Une fille vêtue de noir pousse Kiel dans la pièce, puis referme la porte en silence.

Surpris, Finn cligne des paupières.

— Euh… Salut.

— Finn ! s’exclame la fille en souriant de toutes ses dents. Mission accomplie ! Euh… Je veux dire : commencée ! C’est trop bien ! Je m’amuse comme une folle ! Merci d’avoir pensé à moi !

— C’est qui ? murmure Finn en se redressant au ralenti.

— Aucune idée, répond Kiel sur le même ton. Apparemment, on la connaît. (Il hausse les épaules.) C’est elle qui m’a livré à la police. Je me demande bien pourquoi.

La fille lâche un petit rire bête.

— J’adore quand tu fais l’idiot, KM ! Tu sais bien que c’était ça, le plan : vous récupérer tous les deux ! J’aurais pu te faire entrer en douce, mais ton manteau aurait attiré l’attention. Je le kiffe, d’ailleurs ! Je veux le même !

Finn est complètement perdu.

— Comment tu t’appelles, déjà ?

La fille lui saute au cou.

— Tu me fais trop rire !

Elle le repousse brutalement, et Finn s’écroule sur la table.

— Un peu de sérieux, reprend la fille en se passant la main sur le visage. À mon signal, suivez-moi, et faites exactement ce que je dis. Et surtout, pas un mot ! Compris ?

Finn ouvre la bouche pour répondre. La fille la lui referme en lui poussant le menton, éclate de rire, et entrebâille la porte.

Médusé, Finn l’observe passer la tête dans le couloir. Au même moment, une détonation retentit et une épaisse fumée envahit le bâtiment. L’alarme incendie se met à hurler. La fille se faufile dans le couloir sans un bruit. Kiel lui emboîte le pas, un grand sourire aux lèvres.

Finn soupire. C’est officiel : le voilà fugitif. Il va passer le reste de sa vie en prison. Quand sa mère débarquera au poste, on lui dira : « Désolé, votre fils a disparu. Votre vrai fils. Pas le clone qui dort dans son lit. »

Dans le hall d’entrée enfumé, c’est le chaos. Des gens courent dans tous les sens alors que les sirènes hurlent toujours.

Tout à coup, un policier attrape la fille par la main.

— Où allez-vous tous les trois ?

— L’inspecteur Brown nous a dit d’aller dans son bureau le temps que le danger soit écarté, ment-elle.

Elle joue l’innocente déboussolée, et ça marche.

— OK ! s’exclame le policier. Dépêchez-vous !

Puis il fonce vers la pièce d’où provient la fumée.

La fille lui tire la langue, repart dans le couloir et s’arrête devant une porte munie d’un écriteau : « INSPECTEUR BROWN ».

Finn est soufflé.

— Tu veux vraiment entrer là-dedans ?

— Chut !

La fille abaisse la poignée mais la porte est fermée à clé.

— Laisse-moi faire, intervient Kiel. Je suis un pro de la serrure.

Il sort son fil de fer et fait un pas en avant. La fille ne bouge pas d’un centimètre. Ses doigts s’agitent à toute vitesse. Deux secondes plus tard, la porte s’ouvre. Elle pousse Kiel et Finn dans le bureau et referme la porte à clé en ricanant.

— Il faudra que tu me montres tes astuces, KM !

— Trop rapide ! s’exclame celui-ci. Comment tu fais ?

La fille hausse les épaules.

— Dans ma famille, on a ça dans le sang. Par la fenêtre, vite ! Finn, aide-moi à pousser le bureau devant la porte !

Kiel se précipite vers la fenêtre. Quand il se penche pour regarder en bas, son visage s’illumine.

— Quatre étages ? J’aime beaucoup ton style, miss Chépaki.

La fille lève les yeux au ciel.

— J’ai du mal à comprendre votre humour. Je vais finir par croire que vous ne vous souvenez pas de moi.

— Disons que la soirée est très instructive, élude Finn.

La fille lui envoie un baiser puis court rejoindre Kiel, qui est en train d’enjamber le rebord de la fenêtre.

Finn fronce les sourcils. Saleté de mémoire ! Qui est cette poseuse de bombes experte en crochetage de serrures ? Où l’a-t-il dénichée ? Pourquoi l’a-t-il recrutée ?

« Flash-back », s’ordonne-t-il intérieurement.

Rien.

« LA FILLE. LA FILLE. LA FILLE. »

Et soudain, il se rappelle.

« — Qui était président des États-Unis pendant la Seconde Guerre mondiale ? interroge M. Barberry.

Dans la salle de classe, aucune réaction.

— Personne ne sait ? C’était pourtant la leçon pour aujourd’hui ! »

Finn soupire. Voilà que sa mémoire lui envoie des souvenirs indolores et barbants. Ses flash-back sont détraqués.

— Timing parfait ! s’écrie la fille. Le plan marche comme sur des roulettes ! (Elle pousse Finn vers la fenêtre.) Et maintenant, dehors ! Sinon je t’expédie en bas à coups de pied aux fesses !

Le garçon pose le pied sur le rebord, tout tremblant. On n’a pas idée de construire des trucs aussi étroits ! C’est ça, le problème, avec les appuis de fenêtres : soit ils sont larges comme des trottoirs, soit ils font l’épaisseur d’une allumette.

— Par ici ! siffle Kiel en commençant à longer la corniche vers la gauche.

— Mauvaise idée, KM, contre la fille en écartant Finn pour lui passer devant. Prends à droite, c’est plus sûr.

Finn baisse les yeux. Les voitures de police et les gyrophares rouges des alarmes anti-incendie semblent si lointains, si minuscules vus d’ici ! On dirait d’adorables petits jouets.

Soudain, l’inspecteur Brown jaillit du bâtiment, regarde en l’air, et sourit comme s’il venait de comprendre un tour de magie.

Finn est repéré. Ce qui pose problème, parce que son quatrième souvenir choisit cet instant pour frapp…
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Hier

— Andie ! appelle sa mère depuis le rez-de-chaussée. Finn et Kiel sont là !

Allongée par terre, les pieds sur le lit, la jeune fille lève les yeux vers la porte de sa chambre. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ici, ces deux-là ? Elle ne leur a pas adressé la parole depuis la Nuit du Sortilège Raté. Ils sont sûrement venus prendre de ses nouvelles. Sympa de leur part, mais maintenant, Andie se sent encore plus mal. Surtout après ce qu’elle a fait.

— Dis-leur que je suis occupée ! hurle-t-elle avant d’enfouir la tête sous son oreiller.

La porte s’ouvre. Andie ôte le coussin de sa figure. Penchée au-dessus d’elle, sa mère la jauge d’un air sévère.

— Je ne suis pas ton majordome. Entrez, les garçons.

Elle échange avec sa fille un regard agacé, puis quitte la pièce en s’exclamant :

— Et bon courage pour votre exposé !

Sitôt la porte refermée, Andie explose.

— Je vous ai dit que je ne voulais voir personne !

— Il s’est passé un truc énorme, explique Finn en sortant des documents de son sac à dos.

— Un prof t’a demandé de faire un exposé ? grince Andie.

Finn secoue la tête et lui tend des articles de journaux. Elle les feuillette d’un air irrité.

« Sherlock Holmes revient sur le devant de la scène. »

« Élémentaire, chers gentlemen : le carton de la décennie ? »

« Sherlock : des crossovers comme s’il en pleuvait ! »

Andie balance les papiers à la tête de Finn, qui tente de les rattraper sans succès.

— J’avais dit qu’on arrêtait tout ! Plus de livres, plus de sauts, rien !

— Lis ça, insiste Finn en ramassant l’article sur les crossovers. Arthur Holmes apparaît dans toutes les séries. Les auteurs affirment qu’ils n’y sont pour rien. Certains ont même intenté un procès à leur éditeur. Apparemment, c’est un gros coup de pub.

Le cœur d’Andie rate un battement. Finn a bien dit : « Arthur Holmes » ?

La jeune fille s’empare de l’article, le lit en diagonale, et sa gorge se serre. « Arthur Holmes dans Les orphelins sale temps ? C’est une blague ? »

— Je n’avais jamais vu ça, s’entête Finn.

Andie n’ose pas le regarder dans les yeux.

— Ce n’est pas notre problème. On n’a rien fait.

— Mais ça ne va pas tarder, intervient Kiel, radieux.

Andie avale sa salive. Deux fois. Quatre fois. Cinq fois. Elle a très envie de vomir, subitement.

Et puis, Finn sort un livre de son sac et le lui tend.

— Arthur Holmes vient de ce bouquin, à la base. L’école des Irréguliers de Baker Street. On devrait y aller, pour enquêter.

Andie connaît déjà ce livre, pour l’avoir visité il y a deux semaines.

— Il faut lui régler son compte, ajoute Kiel en faisant rebondir sa baguette sur le lit. J’ai envie d’une bonne bagarre. Je n’impressionne plus les gens, et ça m’inquiète un peu.

— Pas de bagarre, assène Andie.

Elle se tourne vers Finn et lui arrache le livre des mains. Un frisson lui parcourt le dos. C’est l’exemplaire qu’elle a emprunté l’autre jour. Son nom est dans le registre de l’ordinateur de la bibliothèque. Si Finn s’en est aperçu…

— On pourrait juste jeter un coup d’œil, souffle ce dernier. Si c’est une pub, on en reste là. Mais si un personnage imaginaire a trouvé le moyen d’entrer dans d’autres séries… il faut intervenir, non ?

— Tu te prends pour un membre de la brigade des livres ? le rabroue son amie. Ce n’est pas à nous de régler tous les problèmes !

Mentalement, elle supplie : « Laisse tomber ! »

Parce que si Finn persiste, il découvrira ce qu’elle a fait, et il le répétera à Kiel.

— Je n’aime pas trop le mot « brigade », grogne l’apprenti-mage. Ça me rappelle la police. Je préfère « voleur » ; c’est beaucoup plus classe.

— Qui peut régler ce problème à part nous ? argumente Finn. Je sais qu’on s’attaque à du lourd, mais j’ai un plan. Tout ce qu’il faut, c’est qu’Andie nous fasse entrer dans le livre. Moi, je m’occupe du reste.

— Tu me laisseras les combats ? s’enquiert Kiel, qui s’est remis à jongler avec sa baguette. J’espère qu’il y aura des monstres. Et des dragons. Ça me manque, les dragons.

— Non, s’obstine Andie. C’est contraire aux règles. (Qu’elle a enfreintes.) On risque de changer l’histoire. (Qu’elle a déjà changée.)

— Je ne parle pas d’aller sauver le Magister, mais d’aller voir si Arthur ne prépare pas la fin du monde, fait valoir Finn. Cette fois, pas de coup tordu, promis ! Si le plus grand détective de tous les temps s’est immiscé dans des romans qui ne sont pas les siens…

— Je croyais que le meilleur détective, c’était Batboy ? s’interpose Kiel.

— … il va mettre une pagaille pas possible, achève Finn. Et tu marques un point, Kiel : Batman, pas Batboy, est le plus grand détective de tous les temps. Sherlock Holmes était le plus grand détective du début du XXe siècle. Ça fait une sacrée différence.

Andie soupire. Les garçons ne lâcheront pas l’affaire. Quelque part, elle sait qu’ils ont raison. Sauf qu’ils n’ont pas toutes les infos. À savoir que c’est elle, la vraie coupable. Comment va-t-elle s’en sortir ?

— OK, grommelle-t-elle. Vous avez gagné. Attendez-moi là.

— Pas question ! s’insurge Kiel. On est comme les trois mousquetaires : un pour tous, et tous avec toi !

— J’ai même un plan B ! s’emballe Finn.

Puis, coulant un regard penaud vers Andie, il ajoute :

— Il n’y a pas de honte à demander de l’aide.

La jeune fille se sent défaillir. L’optimisme de Finn lui fend le cœur.

— S’il vous plaît, gémit-elle. Laissez-moi gérer ça.

— Non, martèle Kiel en prenant ses deux amis dans ses bras. On est dans le même bateau. Trois héros ensemble jusqu’à la Saint-Glinglin-des-Dragons.

— D’accord… Rendez-vous ce soir à la bibliothèque. Mais à une condition : c’est moi qui commande.

— Promis ! s’exclame Finn.

— On va tout déchirer, c’est sûr ! s’enthousiasme Kiel.
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Juchée sur le dossier du fauteuil, Andie frissonne. Elle a de l’eau jusqu’aux épaules. Le débit semble avoir augmenté. Dans quelques minutes, la jeune fille va devoir grimper sur les étagères. Ensuite, l’eau atteindra le plafond, et alors…

Le fauteuil tangue d’avant en arrière. La chaîne posée en tas glisse sur le coussin.

Andie n’arrête pas de penser à la soirée d’hier. Elle n’aurait jamais dû accepter. Elle n’en avait rien à faire, des plans d’Arthur. Si elle était allée le voir seule, elle ne serait pas dans cette situation pourrie. Mais il a fallu que Finn et Kiel l’accompagnent dans L’école des Irréguliers de Baker Street et se fassent attraper aussi.

« Saute ! persifle la petite voix dans sa tête. Tu finiras par le faire, de toute façon. Finn et Kiel ne te trouveront jamais. Pourquoi tu t’infliges ça ? »

— Parce que je le mérite, répond Andie.

« Faux. Tu n’as pas eu le choix. C’était le seul moyen de retrouver ton père. »

Et voilà le résultat.
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Deux semaines plus tôt

— M.Holmes va vous recevoir, annonce le géant chauve en ouvrant l’épaisse porte en bois.

Vu comme ça, avec ses bras massifs qui débordent de sa chemise blanche estampillée « ÉCOLE DE BAKER STREET », il est intimidant. Mais en entendant son accent anglais, Andie se détend un peu. Elle le remercie d’un signe de tête et pénètre dans le bureau du directeur.

La pièce, meublée de profonds fauteuils moelleux, sent le cuir et le bois. Un violon est suspendu au-dessus d’un feu ronflant. Sur le manteau de la cheminée, un pistolet dans une vitrine, dont l’étiquette indique « ACTE TROIS » – sûrement un trophée d’enquête. Un bureau gigantesque fait face au mur du fond où sont encastrés des écrans d’ordinateurs. Sur les écrans, les images défilent à vitesse grand V mais Andie reconnaît des salles de classe et des… cellules de prison ?

— Soyez brève, lance une voix qui provient du haut fauteuil de cuir placé devant le bureau. Je n’ai pas toute la journée.

La jeune fille fronce les sourcils. Pas très sympa, le détective ; elle aurait dû en choisir un autre. Mais personne n’arrive à la cheville d’Arthur Holmes. À part Batman, bien sûr, mais il ne mène pas le même genre d’enquêtes.

— Je voudrais que vous m’aidiez à retrouver une personne disparue, murmure-t-elle.

— Ça tombe sous le sens.

Le fauteuil pivote, révélant un garçon vêtu d’un large pardessus marron et d’une casquette à la Sherlock Holmes. En voyant son masque avec un point d’interrogation, Andie grimace. Sérieux. D’où il sort, ce type ?

Arthur Holmes claque des doigts sans même lever les yeux.

— Le dossier, je vous prie.

Elle pose sur le bureau une chemise remplie de vieux clichés – des photos de naissance, pour la plupart. Arthur ne leur accorde pas un regard. Il scrute son interlocutrice avec attention.

— Je vous ai déjà vue. Vous étiez… différente. Beaucoup plus… nette. Aujourd’hui, on dirait qu’il vous manque quelque chose.

Andie recule d’un pas.

— C’est parce que je viens d’ailleurs.

Elle est tendue et ça se comprend : elle est en train d’enfreindre toutes les règles. Toutes, sans exception. En même temps, elle n’a pas le choix. La série Arthur Holmes a fait un flop. Elle s’est arrêtée au premier tome.

La jeune fille tente de se rassurer. C’est la fin du roman – il ne peut plus rien se passer. Et quand bien même, elle s’en fiche. Oubliés les règles et les plans, la prudence et les responsabilités. Place à l’innovation. Kiel veut qu’Andie soit plus fictive ? Il va être servi !

Avec Arthur Holmes, l’échec n’est pas une option.

Pendant dix secondes, le garçon la fixe du regard, puis il ouvre la chemise, feuillette les photos et les pousse vers un coin du bureau.

— Père disparu… Fille très étrange… Mère encore plus étrange… Voilà qui est inédit. (Il reporte son attention sur Andie.) Et je pèse mes mots.

— Il paraît que vous êtes un pro, élude la jeune fille. Pensez-vous pouvoir retrouver mon père ?

Arthur se renverse dans son fauteuil et joint le bout des doigts.

— Sans le moindre doute. À supposer qu’il soit toujours en vie. (Il lève les yeux vers elle.) Je suis sûr de vous avoir déjà vue. Dans un livre… Une illustration… (Brusquement, il se redresse et frappe le bureau du plat de la main.) J’y suis ! Dans Les voleurs d’histoires !

Andie fait un nouveau pas en arrière.

— Les quoi ?

Arthur se lève au ralenti. Le masque lui donne un air impassible. Lorsqu’il reprend la parole, sa voix n’est qu’un chuchotis.

— Connaissez-vous l’histoire de mon arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père ? Bien sûr que oui – c’était dans tous les journaux. « Chute mortelle à Reichenbach : Sherlock Holmes tire sa révérence. La nation est en deuil. »

Mal à l’aise, Andie recule encore.

— En réalité, c’était un canular, poursuit Arthur. Un subterfuge destiné à démanteler le réseau criminel du professeur Moriarty, l’ennemi juré de Sherlock Holmes. Mon aïeul aurait dû mourir, ce jour-là. Il est tombé du haut d’une cascade et a mystérieusement survécu.

Arthur s’avance vers Andie qui continue de reculer. Elle la connaît, cette histoire : elle y était. Elle s’entend encore se moquer du Magister et de son sort de vol raté. Elle revoit le corps du vieux mage amortir la chute de Sherlock.

— Je… je l’ignorais, croasse-t-elle.

Arthur se rapproche encore.

— Ma famille a étouffé l’affaire. Personne ne devait savoir que Sherlock Holmes, le grand rationaliste, pensait avoir été sauvé par un homme volant.

— Il faut que je vous laisse, souffle-t-elle, la gorge sèche.

Arthur croise les bras. On jurerait qu’il sourit, derrière son masque.

— Je vais enquêter pour vous, mademoiselle Sanderson. Mais d’abord, parlons de mes rétributions.

Le soulagement s’abat sur Andie telle une vague. Elle en a presque les jambes coupées.

— J’ai de l’or, si ça vous convient.

— De l’or ? fait Arthur, étonné. Voilà qui est inhabituel. (Il marque une pause.) Nous verrons cela plus tard. Je vous présenterai ma note d’honoraires lorsque j’aurai des informations sur votre père. Comment puis-je vous contacter ?

Andie secoue la tête.

— Je reviendrai dans quelques semaines. Je ne suis pas facilement joignable.

— Pourquoi ? s’enquiert Holmes sans cesser d’avancer. Vous partez en voyage ?

La jeune fille hausse les épaules d’un air qui se veut nonchalant.

— Je préfère me déplacer. Merci pour votre aide. Et s’il vous plaît, pas un mot à qui que ce soit. Ça reste entre nous, OK ? Je vous donnerai un bonus en échange de votre silence.

Lentement, Arthur opine de la tête, puis il désigne la porte.

— J’ai été ravi de vous rencontrer, mademoiselle Sanderson.

— Moi aussi, répond Andie en sortant de la pièce.

Pour la première fois depuis la Nuit du Sortilège Raté, elle sent l’espoir renaître. Même si la petite voix dans sa tête hurle :

« Tu as tout faux ! Tu es en train de changer l’histoire ! À quoi ça t’avancera si Arthur retrouve ton père ? Il ne peut pas entrer dans les livres, lui ! »

Andie la fait taire. Elle a un argument imparable : la fin justifie les moyens.

Ce n’est que lorsque le portail de l’école se referme qu’elle se rend compte qu’elle n’a jamais révélé son nom à Arthur Holmes.









CHAPITRE VINGT-DEUX

01:03:29

Finn se prend la tête entre les mains. Le flash-back… La douleur… Il titube, avance… Et bascule dans le vide.

Ses yeux se rouvrent d’un coup. Il va s’écraser douze mètres plus bas, sur le parking du commissariat. Son mal de crâne a laissé la place à une terreur pure.

Et puis, une main l’attrape par le T-shirt et le tire en arrière.

— Où tu vas ? rit la fille en noir. Tu te prends pour un hibou ? Avec ton air mélancolique, tu me fais plutôt penser à un panda. Et les pandas, ça ne vole pas.

— Je… Je…

Finn ne peut plus parler. Il n’arrive même plus à respirer.

— Je vais t’appeler PM ! lance la fille. Panda Mélancolique. (Elle lui passe un bras autour des épaules.) N’aie pas peur, PM, je te tiens !

À peine fini sa phrase, un bruit sourd la fait se retourner d’un bloc, et Finn manque à nouveau de passer par-dessus la corniche. Quelqu’un essaie d’enfoncer la porte.

— Allez, avance ! s’exclame la fille.

Mais le garçon est paralysé. Douze mètres. Un faux pas, et il s’aplatira comme une crêpe.

— Tu as fait bien pire, l’encourage Kiel. Rappelle-toi tes aventures avec Charm !

— On… était… dans un… livre, halète Finn. Là… si je… tombe… je suis mort.

La fille le contourne et pose un pied sur la corniche.

— Allez, PM, un peu de courage ! Je sais que tu as peur, compatit-elle. T’inquiète, je vais t’aider. Bouge, sinon… JE TE BALANCE DANS LE VIDE !

Très efficace, comme motivation. Finn fait un pas vers la droite.

— Tu vois quand tu veux ? Continue ! Regarde où tu mets les pieds ! (La fille le pousse dans le dos.) Yeah, PM ! Tu déchires !

— Filez, ordonne Kiel. Je m’occupe des policiers. (Il pose la main sur l’étui vide qui pend à sa ceinture.) J’aurais préféré la magie, mais je vais faire sans.

Il enjambe l’appui de fenêtre. D’une solide traction, la fille le replace à côté d’elle sur la corniche en chantonnant :

— Reste avec moi, babyyy ! N’essaie pas de jouer les hérooos…

— Vous êtes cernés ! vocifère l’inspecteur Brown dans son mégaphone. On ne veut pas de blessés, alors retournez à l’intérieur !

Finn s’immobilise. La fille lui décoche une bourrade entre les omoplates qui l’oblige à longer la corniche, de plus en plus vite. Glissade du pied droit, glissade du pied gauche… Quand il atteint enfin l’angle du bâtiment, là où il s’attendait à trouver une échelle, il ne voit qu’une autre corniche, sous une enfilade de fenêtres.

— Je croyais que tu savais ce que tu faisais, siffle-t-il.

— Je maîtrise, affirme la fille en lui tapotant l’épaule.

— Toi aussi, tu as eu un flash-back ? crie Kiel.

— Oui, avoue Finn. C’est moi qui ai convaincu Andie d’aller voir Arthur. Tout est ma faute.

— Notre faute. J’étais là aussi.

— Oui, mais c’était mon idée. J’avais un plan B, mais je ne m’en souviens pas.

— Pareil, fait Kiel.

Au son de sa voix, il a l’air frustré. Renoncer à la magie, ce doit être dur pour lui. Depuis sa capture, Kiel est différent. Comme… diminué.

— Faites demi-tour ! braille l’inspecteur Brown. Vous êtes en train d’aggraver votre cas ! Rentrez, et discutons calmement !

— Plutôt mourir ! réplique la fille d’un ton coupant. Vous ne les aurez pas vivants !

— Quoi ? éructe Finn.

— Tu pousses un peu, grommelle Kiel.

— Entrez dans mon jeu, chuchote la fille. Vous allez voir : on va bien rigoler !

Finn interroge Kiel du regard. L’apprenti-mage hausse les épaules et le gratifie de son sourire « spécial Kiel » – celui qui dit : « Après tout, pourquoi pas ? »

Finn, lui, n’a qu’une question en tête :

— Mais tu es qui, bon sang ?

— Un génie du crime qui a besoin d’une coupe de cheveux, répond la fille. Et toi ?

Soudain, un policier passe la tête par la fenêtre.

— Arrêtez ! crie-t-il.

Les yeux de la fille s’illuminent.

— Et maintenant, le saut de l’extrême !

Elle empoigne Finn par l’arrière du T-shirt et le pousse dans le vide.

— AAAAH !

Le garçon hurle à s’en casser la voix. La terreur explose comme une bombe et se répand dans son corps. Il est suspendu au-dessus du sol telle une araignée au bout d’un fil.

— Laissez-nous partir, ou je le lâche ! beugle la fille.

— NON ! s’égosille Finn.

Son cœur bat trop fort. S’il continue, il va sortir de sa poitrine.

— Lâche-le, et je t’envoie le rejoindre, la menace Kiel d’une voix grave et menaçante.

La fille feint de ne pas l’avoir entendu.

— Éteignez les spots ! (Elle se tourne vers le policier devant la fenêtre.) Et vous, retournez à l’intérieur !

L’homme lui lance un regard noir, mais obéit. Sur le parking, les lumières s’éteignent une à une.

— J’adore quand tout se passe comme prévu ! s’extasie-t-elle en reposant Finn sur la corniche.

Le garçon se plaque violemment contre le mur. Ouf ! Que c’est bon, de sentir le béton !

— Ne refais jamais ça ! siffle-t-il, une fêlure dans la voix.

— Je ne te promets rien, réplique la fille avec un sourire béat. En avant ! Et toi, KM, accélère !

— Ne m’appelle pas comme ça !

— Il y a une gouttière, à l’arrière du bâtiment. On va s’en servir pour grimper sur le toit.

De mieux en mieux. Cette fille est givrée. Finn se retient de répliquer. Mieux vaut éviter de la provoquer.

— On ne risque pas de rester coincés ? demande-t-il. Ou même… de mourir ?

« Réduits en purée lors d’une évasion. » Ça sonne bien, comme gros titre.

— On verra ! s’écrie la fille. Allez ! Avance !

Finn continue de longer la corniche. Sur le côté du bâtiment, il n’y a que des containers à ordures entourés de buissons.

L’arrière du commissariat débouche sur une ruelle. Finn entend les policiers courir. Dans quelques secondes, ils auront fait le tour.

— Monte ! ordonne la fille.

D’un coup de pied aux fesses, elle pousse Finn vers la gouttière. Furieux, le garçon serre les dents et commence à grimper. Surtout, ne pas regarder en bas. Le tuyau est étroit, mais solidement rivé au mur. Les arceaux de fer offrent de bonnes prises. Soit la fille a inspecté les lieux avant, soit elle a une chance de malade. Mieux vaut ne pas savoir.

Après une lutte harassante contre la gravité, Finn se hisse en tremblant par-dessus le parapet et s’écroule sur le toit. Il l’embrasserait bien, mais les tuiles sont dégoûtantes.

Kiel et la fille le rejoignent trois secondes plus tard. À voir leur air tranquille, ils ont escaladé les doigts dans le nez.

— Et maintenant ? interroge Finn en essayant de maîtriser le tremblement dans sa voix.

— Maintenant, tu vas savoir où est passé ton argent, répond la fille.

Elle désigne fièrement le sol. Finn se relève en grognant, se cramponne au parapet, et regarde en bas.

Deux garçons et une fille émergent de derrière les containers, traversent les taillis, et détalent dans la ruelle. Vus de loin, ils leur ressemblent vraiment. Même taille, même gabarit.

— Stop ! crient les policiers.

— Ils se dirigent vers Alexander Road, annonce l’un d’eux dans sa radio avant de plonger à leur suite dans les buissons.

Finn recule d’un pas et pivote vers la fille au ralenti. Alors là, respect.

— Tu as engagé… des appâts ?

— Disons plutôt des larbins cinq étoiles.

— Ça ne marchera pas, maugrée Kiel. Les policiers vont s’apercevoir que ce sont des faux nous.

— Non, parce qu’il fait noir, rétorque la fille, excitée comme une puce.

Kiel n’est pas convaincu. Finn l’entend marmonner quelque chose comme :

— Pfff… Même pas de sort de camouflage…

— Mes agents ont l’habitude, explique la fille. Crois-moi : ils ne se feront pas attraper. On attend deux minutes, on redescend et on fonce dans la direction opposée. Ensuite, vous me payez, on s’embrasse, on verse quelques larmes, on promet de rester en contact, et chacun rentre chez soi.

— Comment ça, on te paie ? demande Finn.

Lentement, le sourire de la fille s’estompe. Ses paupières s’étrécissent.

— Je veux l’autre moitié de mon or.

— Parce que je t’ai donné de l’or ?

Et soudain, Finn se rappelle. C’est comme s’il se prenait un train de marchandises en pleine figure. Il tombe à la renverse.

— Je sais qui tu es, souffle-t-il en levant les yeux vers la fille.

— Ah oui ? fait cette dernière avec un sourire gêné.

— Oui. Tu es une Moriarty. Mon plan B, c’était toi.









CHAPITRE MANQUANT N° 7

Hier

— Elle, c’est notre plan B, murmure Finn en désignant la fille aux longs cheveux noirs qui sort menottée du commissariat.

Accroupis dans les buissons, Kiel, Finn et Andie regardent le commissaire lui libérer les poignets et s’asseoir sur les marches en soupirant.

L’espace d’un instant, la fille l’observe tristement, puis elle tourne les talons et s’éloigne.

— Lara Gonzalez, reviens ici tout de suite !

La voix du commissaire a claqué comme un coup de fouet. La fille se fige.

— Tu m’as déjà interrogée.

— J’ai des questions d’ordre privé, réplique le policier en tapotant la marche d’escalier.

Sans se presser, Lara fait demi-tour et se rassied à côté de lui.

— C’est qui ? souffle Andie. Une criminelle ?

— En quelque sorte, répond Finn. Lara Gonzalez est l’arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-petite-fille du professeur Moriarty, l’ennemi juré de Sherlock Holmes. En général, elle essaie d’éviter de commettre des délits, mais ça ne marche pas toujours. Elle est un peu dingue – c’est génétique.

— Tu veux m’en parler ? demande le commissaire.

— Non, rétorque Lara.

Le menton entre les mains, elle regarde les voitures défiler dans la rue.

— Ta mère est partie, reprend le policier. Arrête de la chercher. Tu as vu où ça t’a menée ?

Finn sent Andie se raidir. Zut. Il n’avait pas pensé au contexte. Tant pis : le mal est fait. Ça pourrait même être positif. Si Andie découvre qu’elle a des points communs avec Lara, peut-être qu’elle acceptera son aide.

— Sa mère est une Moriarty, explique Finn dans un chuchotis. Son père, c’est le…

— Vous avez fini, commissaire Gonzalez ? s’enquiert Lara, les yeux toujours rivés à la route.

Le policier passe un bras autour de ses épaules.

— Elle me manque aussi, tu sais. Ta mère n’a fait que des mauvais choix. À commencer par se marier avec moi. La seule chose qu’elle ait fait de bien, c’est toi. Alors hors de question que ça change. Tu n’es pas comme elle. Tu es quelqu’un de bien. Cesse de…

— De quoi ? D’enfreindre la loi ? J’essaie, papa. Je te jure. On ne dirait pas, comme ça, mais…

— Tu as cambriolé quatre banques !

— Mais j’ai restitué l’argent ! (Lara sourit.) C’était trop facile. En fait, je leur ai rendu service en leur montrant leurs failles de sécurité. Ils devraient me remercier.

— Lara !

La jeune fille se rembrunit.

— C’est bon, je rigole… J’espérais juste, en montant un coup énorme, que maman le remarquerait et…

— Elle t’aime, soupire son père. Je pense qu’elle reste loin de toi pour t’empêcher d’entrer dans son monde, ce qui est une très bonne chose. Maintenant, il faut que tu arrêtes. Une chance qu’aucune charge n’ait été retenue contre toi. Ça ne m’aurait pas plu d’enquêter sur ma propre fille.

— On ne t’aurait pas confié l’affaire. Il y aurait eu conflit d’intérêts.

Le commissaire foudroie Lara du regard.

— Désolée, grommelle la jeune fille en levant les yeux au ciel. Mais si tu veux savoir pourquoi on ne m’a pas inculpée, c’est parce que je suis super douée.

Nouveau regard incendiaire, un sourire en coin, puis :

— Je l’admets : tu es géniale.

— WHOU-OOOU ! s’exclame-t-elle en sautant au cou de son père. Je le savais ! Tu peux être fier de moi, papa !

Le commissaire rit, serre sa fille dans ses bras, puis s’écarte pour la regarder en face.

— Je suis très fier de toi, dit-il. Tu peux faire quelque chose de ta vie sans suivre le même chemin que ta mère. Promets-moi qu’à l’avenir, tu feras les bons choix.

Lara pousse un soupir sonore.

— En clair ?

— Plus d’infractions, ni de cambriolages. Promis ?

— Promis. (Lara secoue tristement la tête.) Mais tu vas devoir augmenter mon argent de poche. Sinon, j’irai me servir à la banque.

— On en reparlera. À ce soir. À la maison – pas en cellule !

Le commissaire embrasse sa fille sur la joue, lui ébouriffe les cheveux, puis retourne dans le bâtiment.

— Fin du livre, murmure Finn. À nous de jouer.

— C’est une blague ? siffle Andie. Cette fille est une criminelle !

— Moi aussi, et ça ne t’a pas empêchée de me faire confiance, souligne Kiel.

— Aucun rapport. Tu volais pour survivre. Lara, elle vole pour s’amuser et retrouver sa…

— Elle est parfaite ! le coupe Finn. L’exacte opposée d’Arthur. Ça m’étonne d’ailleurs qu’ils ne soient pas dans la même série. Leurs aïeuls sont les deux meilleurs cerveaux de tous les temps. Elle peut nous aider.

Soudain, une voix émane du trottoir :

— Il a raison. Vous avez besoin d’aide. Parce que côté discrétion, ce n’est pas gagné.

Lara se penche vers les buissons. Elle semble survoltée.

— C’est ma mère, qui vous envoie ?

L’espace d’un instant, Finn envisage de répondre « oui ». Lara marcherait dans leur combine sans hésiter. Pas très glorieux, comme procédé, mais ça aurait le mérite d’être efficace.

D’un seul regard, Andie tue cette idée dans l’œuf.

— On voudrait t’engager, réplique Finn.

Lara l’empoigne par le devant de son T-shirt, l’attire à elle et lui plante un bisou sur le front.

— Oh ! Merci-merci-merci ! Ça fait des siècles que je n’ai rien fait de mal ! Je comate, je végète, je m’ennuie à mourir !

— Ça n’a rien d’illégal, explique Finn, rouge comme un homard bouilli. On mène une enquête sur un garçon qui…

Lara écarquille les yeux.

— Je dois le cambrioler ? Usurper son identité ? (Elle fronce les sourcils.) L’assassiner ? Oublie. C’est contraire à ma ligne de conduite. Je pourrais te recommander quelqu’un, mais…

— On n’est pas des meurtriers ! s’insurge Andie.

— Je t’en dirai plus une fois sur place, à l’école des Irréguliers de Baker Street, murmure Finn. C’est un…

— Je connais, l’interrompt Lara en haussant les épaules. Tu veux faire évader quelqu’un ? Ça me va aussi !

Finn sent son sang se glacer. Comment Lara peut-elle connaître l’école d’un livre qui n’est pas le sien ?

— Pas d’évasion, corrige-t-il. Juste une… protection.

La fille plisse le front.

— Tu veux racketter l’école pour recruter un garde du corps ? Il va me falloir des gros bras. Tu as de quoi payer ?

— Laisse tomber, Finn ! gronde Andie.

— Je veux seulement que tu couvres nos arrières, s’empresse-t-il d’expliquer. Est-ce que tu sais qui est… à la tête de cette école ?

— Un directeur ? propose Lara. C’est un centre de détention pour mineurs déguisé. Une prison pour gros bonnets pleins d’acné. Elle fait peur. Quand un jeune se fait arrêter, on le menace de l’envoyer là-bas. (Elle affiche un petit sourire narquois.) Mais moi, je ne me fais jamais attraper.

— Sauf aujourd’hui, note Kiel.

— Un point pour toi ! s’exclame Lara en lui balançant un coup de poing dans l’épaule. Mais je ne paie jamais pour mes crimes. À propos : ça va vous coûter bonbon. Honoraires, frais de déplacement avec voitures volées, dépenses annexes…

— Combien ? demande Finn.

— Dix mille dollars.

— Quoi ?! hoquette Andie.

— Tu acceptes l’or ? veut savoir Finn.

— Quoi ?! répète Andie.

L’air embarrassé, Finn lui tend une page de Kiel Pied-de-Gnome, mage-voleur. Celle où Kiel et Charm cherchent la Première Clé dans l’antre rempli d’or du dragon.

Andie se borne à le dévisager en ouvrant et en refermant la bouche. Elle n’acceptera jamais – cela irait à l’encontre de tous ses principes. Mais Finn n’a rien trouvé d’autre. Son seul talent, c’est l’astuce. Son plan tient la route. On combat le feu par le feu.

Contre toute attente, Andie se retourne et plonge la main dans la page.

— OK pour l’or, dit Lara. Je dois vérifier le taux de change, mais…

— Laisse tomber les maths, tranche Andie.

Elle lui tend une poignée de pièces d’or. Les yeux de Lara scintillent.

— Il en manque au moins la moitié.

— Tu auras le reste quand le travail sera fait, grogne Andie.

Lara opine de la tête sans cesser de fixer son or.

— Trop bien ! Je suis super contente !

— N’oublie pas ta promesse. Plus de délit.

Finn soupire. Ça l’aurait étonné qu’elle ne lui fasse pas la morale.

— Je me suis tenue à carreau jusqu’à ce que vous m’engagiez, se justifie Lara. Pour moi, c’est déjà énorme !

— Rendez-vous ce soir devant l’école, conclut Finn. Et ne te fais pas repérer.

Lara finit par détacher son regard des pièces d’or.

— Tu es trop mignon ! J’ai envie de te croquer ! Mais pour info, je ne me fais jamais repérer. Je suis une experte !

Finn et Lara échangent leur numéro de téléphone portable, puis la jeune fille pivote sur ses talons et s’en va en susurrant des mots d’amour à son tas d’or.

Finn l’observe disparaître au coin de la rue, puis il se tourne vers Andie.

— Merci pour ton aide, murmure-t-il.

La jeune fille le toise en silence ; elle semble chercher ses mots.

— Je suis un peu perdue, avoue-t-elle enfin. Tout est devenu super bizarre. J’espère que ton plan va marcher.

Finn se mord la langue pour ne pas hurler. Il s’en veut tellement ! Il aurait dû regarder l’histoire de plus près et choisir un roman sans parent disparu, parce que maintenant, Andie se sent plus mal que jamais.









CHAPITRE VINGT-TROIS

00:58:42

Lara est perplexe.

— Alors ce n’était pas une blague, votre histoire d’amnésie ? Pour info, je ne suis pas une Moriarty, mais une Gonzalez. Je descends d’une longue lignée de représentants des forces de l’ordre. (Devant le regard ahuri de Kiel et de Finn, elle se reprend.) OK, je suis une Moriarty. Et alors ?

Finn lève l’index. Ça tambourine, sous ses tempes. La douleur lui fait plisser les paupières. Il s’assied en tailleur au milieu du toit et plaque les mains sur ses yeux.

— Minute. Il y a un truc qui cloche.

Lara connaît l’école de Baker Street. Ce qui signifie qu’elle vit dans le même monde qu’Arthur. Peut-être les histoires qui se passent dans le monde réel font-elles partie d’un tout ? Cela expliquerait pourquoi le détective apparaît dans plusieurs séries. En même temps, un personnage qui débarque dans les histoires des autres, c’est du jamais vu.

Ou alors, ça s’est déjà produit, mais personne ne s’en est rendu compte. Ce qui serait logique, puisque les personnages ne se connaissent pas entre eux. Imaginons qu’un garçon avec une cicatrice en forme d’éclair sur le front s’assoie à côté de Percy Jackson. Si Percy Jackson n’a jamais entendu parler d’Harry Potter, il ne peut pas faire le rapprochement, si ?

Et si le monde fictif était l’exacte reproduction du monde réel ? Mêmes pays, mêmes villes, mêmes rues, mêmes bâtiments ? Mêmes bibliothèques ?

Mêmes gens ?

Finn ôte les mains de devant ses yeux et fixe Kiel d’un air horrifié.

— Je crois savoir où on est, souffle-t-il.

— Je te kiffe trop, PM ! s’exclame Lara. On dirait une superstar du yoga, assis comme ça ! Allez, debout ! On rentre !

Finn se relève, empoigne Kiel par le devant de sa chemise et l’entraîne à l’écart.

— On est dans un monde fictif, lâche-t-il d’une voix tremblante.

Les sourcils froncés, Kiel embrasse la ville du regard, puis se met à tâter le crâne de Finn.

— Le dernier flash-back a dû te ramollir le cerveau. Je ne sens pas de fracture… Hémorragie interne, peut-être ?

— Je vais très bien, siffle Finn. Réfléchis, tout se tient. (Il se tourne vers Lara et hausse le ton.) Comment a-t-on atterri là ? En sautant avec Andie ?

— En sautant dans une voiture volée, rectifie la jeune fille.

— Peut-être que Lara est sortie de son livre ? suggère Kiel.

— Elle n’est pas sortie de son livre, chuinte Finn. On est dans un monde fictif, je te dis ! Les mondes des livres ressemblent au monde réel. Je pense qu’ils sont tous réunis ici. Voilà pourquoi Lara connaît Baker Street. Comment nous as-tu retrouvés ? demande-t-il à cette dernière.

— En surveillant l’école – vous m’aviez payée pour ça. Je vous ai vus en sortir tous les trois, ficelés comme des saucissons. On vous a jetés dans un camion, je vous ai suivis jusqu’à la bibliothèque, et ensuite, tout a explosé. (Lara fait la moue.) Le camion était garé un peu à l’écart. J’espère que votre copine est restée dedans.

Kiel manque de défaillir. Finn le saisit fermement par les épaules.

— Elle n’était pas dans la bibliothèque, affirme-t-il. Arthur nous a dit qu’il lui restait deux heures à vivre.

— Mais… s’il a menti ? gémit l’apprenti-mage en serrant les paupières. S’il lui fait du mal, je te jure que je…

— On la trouvera, martèle Finn. Elle est forcément en ville. On peut déjà éliminer l’école. Mais oui, Kiel, ça explique tout ! Mon double qui dort dans mon lit. Les répliques de film des policiers. La présence d’Arthur. Le…

Ah non. Il y a encore un hic. Andie n’a pas de fichier, tandis que Finn, si.

Ou alors, c’est le fichier du faux Finn. Les mondes réel et fictif sont certainement liés. Et comme il n’y a qu’une seule Andie (puisqu’elle est mi-réelle, mi-fictive), elle n’a pas de fichier dans le monde fictif.

Dans l’esprit de Finn, tout s’éclaire. Si les policiers connaissent Arthur, c’est parce que ce sont des personnages imaginaires – comme lui. Ils ont cru à son coup monté parce qu’ils sont dans le même camp.

Et puis, Kiel pose une question troublante :

— Mais… si on est dans un livre… comment ça se fait qu’Andie soit prisonnière ?

— Hé, les amis ! intervient Lara. Il faut filer, sinon on va se faire prendre !

Finn ne lui prête pas attention.

— Aucune idée, répond-il. Ça n’a pas de sens. D’après Arthur, Andie est condamnée. Dans ce cas, pourquoi ne sort-elle pas du livre et ne revient-elle pas nous chercher ? Mystère.

— Peut-être parce que Arthur a changé l’histoire ? avance Kiel.

Finn regarde autour de lui, glacé jusqu’aux os. Possible. Si Andie sort du livre, Kiel et Finn sont fichus. Elle aura beau fouiller L’école des Irréguliers de Baker Street, elle ne les retrouvera jamais. Il ne lui viendra pas à l’esprit d’explorer sa propre ville. Surtout si la ville en question se trouve dans un livre.

En fin de compte, ils avaient tout compris de travers. Kiel et Finn ne doivent pas sauver Andie – c’est elle qui doit les sauver. Sinon, ils resteront coincés ici. Même si Andie relance un sort de localisation, ses recherches lui prendront des années. Une planète fictive, c’est grand.

— On a besoin de ton aide, dit Finn à Lara.

La jeune fille esquisse une grimace. Elle semble de moins en moins ravie.

— J’ai rempli ma part du marché, grogne-t-elle. Vous vouliez une protection ? Je vous ai protégés. Maintenant, par ici la monnaie.

— Tu n’as protégé que deux personnes sur trois, objecte Kiel. Il manque Andie.

Lara tique, contrariée. Disparue, la joyeuse fille souriante et survoltée. Bonjour, la criminelle multirécidiviste.

— On double ton salaire, débite Finn à toute allure.

Silence.

— On te donne le triple !

Regard pétillant.

— Tu auras tout l’or que tu peux porter !

Sourire jusqu’aux oreilles.

— Tu vois ces bras, PM ? Ils sont faits pour porter de l’or ! C’est bon, je suis votre homme ! Où est-elle, cette Andie ?

Les deux garçons se regardent.

— Aucune idée, répond Kiel.

— Tu n’as pas des informateurs, en ville ? demande Finn. Tous les détectives ont des indics, non ?

Lara pousse un soupir.

— Il y a bien une famille de criminels qui habite dans le coin, mais on n’est pas très copains, eux et moi. En même temps, ils n’arrêtent pas d’essayer de tuer ma mère.

— Tant pis, gronde Kiel. On n’a pas le choix.

Le mot « criminels » semble lui avoir redonné du baume au cœur. Finn, lui, est plus mitigé :

— Bien sûr qu’on a le choix ! On a une ville entière à notre disposition !

— Et où vit-elle, cette famille ? interroge Kiel.

— Pas très loin, répond Lara. Suivez-moi. (Elle fait deux pas en avant, s’arrête et toise les garçons d’un air grave.) Mais si je vous dis de courir, vous courez, OK ? Avec ces gens-là, on a très peu de chances d’en réchapper.

Ils lui adressent un regard ahuri.

— Je rigole ! On n’a aucune chance d’en réchapper !









CHAPITRE VINGT-QUATRE

00:53:01

Quand l’eau a submergé le fauteuil, Andie a décidé d’escalader les étagères. Elle a passé la chaîne autour de son cou, coincé le siège sous les fines plaques métalliques, puis a commencé à grimper. Lentement. Prudemment.

Elle aurait pu rester perchée sur le dossier du fauteuil, mais il était trop instable. Si Andie était tombée, la lourde chaîne l’aurait entraînée au fond de l’eau, et elle est trop fatiguée et frigorifiée pour espérer remonter à la surface.

L’avantage, maintenant, c’est qu’elle peut poser la chaîne sur la dernière étagère. Au moins le temps que l’eau atteigne son niveau. À vue de nez, le plafond se situe à environ quatre mètres cinquante. Soit deux mètres cinquante de plus que les étagères, que l’eau a déjà inondées aux trois quarts. Encore un mètre, et Andie devra porter la chaîne.

À ce stade, trois options s’offriront à elle : faire du sur-place en maintenant la tête hors de l’eau, se noyer, ou sauter hors du livre et abandonner Kiel et Finn. Ce que les caméras enregistreraient, permettant à Arthur de…

De quoi ? D’apprendre à voyager entre la fiction et la réalité rien qu’en l’observant ? OK, c’est le plus grand détective du monde, mais il y a des limites.

L’ennui, c’est qu’Andie n’en est pas sûre à cent pour cent. Dans le doute, elle préfère attendre la toute dernière seconde.

— Elle est bonne ? lance soudain une voix.

Surprise, la jeune fille lève les yeux… grimpe sur la dernière étagère… et s’immobilise. Une tablette tactile ! Dès qu’elle aperçoit le visage masqué sur l’écran, son sang ne fait qu’un tour.

— Ils me trouveront ! hurle-t-elle. Ensuite, ils vous trouveront, et…

— Erreur, mademoiselle Sanderson, répond Arthur. Finn et Kiel sont sous les verrous. Il ne vous reste donc qu’une seule option : sauter.

Même pas en rêve.

— Si je saute, je reviendrai les chercher, gronde-t-elle. Vous les avez peut-être bien cachés, mais je les trouverai, où qu’ils soient.

Son ton est menaçant malgré ses dents qui claquent.

— Bien sûr, grince Arthur. Comme pour votre père.

Ça, c’est un coup bas. Andie sent la colère la consumer. Elle meurt d’envie de jeter la tablette dans l’eau, mais elle ne bouge pas. Au moindre geste brusque, l’étagère basculerait, et ce serait le plongeon.

— Je ne les abandonnerai pas.

— Dans ce cas, vous mourrez, et nous aurons perdu tous les deux. Enfin… vous plus que moi, cela va sans dire.

Andie ne pensait pas haïr autant quelqu’un un jour. Même le Magister semble sympa, en comparaison. Elle n’arrivera jamais à raisonner Arthur. On ne discute pas avec un Holmes.

— Si je vous apprends à sauter entre les mondes, vous me rendrez mes amis ?

— Bien sûr que non. Vous fanfaronnez, mais vous finirez par sauter – je le sais. J’aurai ce que je veux, et vous, rien du tout. Vous avez humilié ma famille. Pourquoi vous récompenserais-je ?

La jeune fille redresse la tête, prête à rétorquer, quand la chaîne glisse de l’étagère et l’entraîne avec elle au fond de l’eau.

Andie boit la tasse, bat des jambes, tente de remonter, en vain : la chaîne est trop lourde. La jeune fille plonge, la prend dans ses bras comme un petit animal, la pose sur le fauteuil, et grimpe sur le dossier.

Les ténèbres commencent à gagner du terrain. Il lui faut de l’air !

Et soudain, la surface. Andie tousse, crache, aspire une tonne d’oxygène. Ouf ! C’était moins une !

— Très dangereux, tout ça, commente Arthur dans sa tablette. À votre place, je sauterais. Mais bon, c’est vous qui voyez.

L’écran de la tablette s’éteint, laissant le silence s’abattre dans la pièce, seulement perturbé par le bruit de l’eau et la respiration saccadée d’Andie.

À l’avenir, elle écoutera sa première intuition. Elle n’aurait jamais dû embarquer Kiel et Finn dans cette histoire.









CHAPITRE MANQUANT N° 8

Hier

Andie est arrivée à la bibliothèque avec une heure d’avance. Grâce à la clé que lui a donnée Finn, elle est entrée en douce et s’est précipitée vers la section « Jeunesse ».

L’endroit est plongé dans la pénombre. Seules luisent les lumières des sorties de secours. Plus le temps de tergiverser, ni de s’inquiéter. Andie va faire un saut dans L’école des Irréguliers de Baker Street avant que Finn et Kiel ne débarquent. Elle doit savoir ce qu’Arthur a découvert sur son père.

La jeune fille inspire à fond, s’empare du livre et se glisse dans la dernière page.

Cette école est toujours aussi glaçante. Le portail de fer forgé noir clignote sous les éclairs de l’orage. Le tonnerre gronde. La pluie menace. Andie enfonce le bouton de l’interphone.

— Il vous attend, mademoiselle Sanderson, annonce l’homme à l’accent britannique.

Le portail s’ouvre au ralenti. La jeune fille frissonne.

« Qu’est-ce qui t’a pris de venir seule ? persifle la petite voix dans sa tête. Finn t’aurait rassurée ! Kiel aurait maîtrisé Arthur d’un coup de baguette et l’aurait obligé à te dire ce qu’il sait ! Simple, direct, sans danger. »

Mais ils auraient découvert la vérité. Depuis le début, Andie ne cesse de leur imposer ses règles : interdiction de parler aux personnages principaux, de chambouler l’histoire… Si elle avoue ce qu’elle a fait, elle ne pourra plus les regarder en face.

Faisant taire la méchante petite voix, la jeune fille se faufile entre les deux vantaux et traverse la cour à la hâte. Parfois, pour arranger les choses, il faut savoir mettre ses principes de côté. Quand Andie serrera son père dans ses bras, elle n’aura aucun regret.

Le colosse au crâne d’œuf attend devant l’entrée, la main posée sur l’un des immenses panneaux de bois.

— Par ici, je vous prie, dit-il.

La jeune fille le suit dans le hall éclairé par des bougies, monte le double escalier, passe devant les salles de classe bondées sans vraiment les voir. Dans sa tête, une seule question tourne en boucle : qu’a découvert Arthur ?

Crâne-d’Œuf s’arrête devant la porte du bureau et toque doucement.

— Entrez ! s’exclame une voix métallique.

Crâne-d’Œuf ouvre la porte, invite Andie à pénétrer dans la pièce, puis referme la porte.

À double tour.

Voilà qui n’augure rien de bon.

Frémissant dans la lueur vacillante des bougies, Andie scrute la pièce. Un fauteuil en cuir est installé dos à la porte face à des écrans d’ordinateur. Chacun d’eux montre une cellule vide. Toutes sont plongées dans l’ombre, sauf une.

— Je pensais que vous viendriez plus tôt.

Le fauteuil pivote au ralenti. Apparaît Arthur Holmes dans son costume habituel, les bras posés sur les accoudoirs, le bout des doigts joints.

— J’avais des… des trucs à faire, bafouille Andie.

Si elle espérait lui cacher sa nervosité, c’est raté.

— Je présume que vous souhaitez savoir si j’ai retrouvé votre père ?

Pas de réponse. La bouche d’Andie est tellement sèche que sa langue est collée au palais.

— Oui, finit-elle par croasser.

Arthur se lève, contourne le bureau d’un pas élastique et pose les fesses dessus les bras croisés, sans un mot. Les secondes s’égrènent, interminables. Cinq, dix, vingt… Andie sent la sueur couler dans sa nuque. Pourtant, il fait froid, avec le feu de cheminée éteint.

Enfin, Arthur se décide à parler :

— Nous n’avons pas encore défini mes honoraires.

Andie essuie ses paumes sur son pantalon.

— Je peux vous payer en or, si ça vous va.

Au point où elle en est…

Lentement, Holmes secoue la tête.

— Ça ne me va pas, non. Je souhaite quelque chose de plus… rare.

Andie commence à perdre patience. Elle n’a pas envie de marchander.

— Vous voulez quoi ? Des diamants ? Du platine ?

— Je veux des livres, répond Arthur.

« Saute ! » hurle la voix.

— Quels livres ?

— Ceux qui se trouvent dans la bibliothèque de Finn.

Andie penche la tête sur le côté. Elle a dû mal entendre.

— La bibliothèque de qui ?

Arthur attrape un ouvrage posé sur son bureau et s’avance de quelques pas.

— Si vous voulez que je retrouve votre père, vous devrez me fournir une copie numérique de tous les livres qui se trouvent dans la bibliothèque de Finn. Uniquement les romans, le reste est sans intérêt.

Andie recule d’un pas.

— Je… Je ne connais pas de Finn.

— Bien sûr que si, affirme-t-il en lui tendant le livre.

Encore un pas en arrière. Andie se cogne contre la porte. Coincée !

« SAUTE ! »

Pas question. Si Arthur la voit faire, elle est fichue.

Le garçon lui fourre le roman sous le nez.

— Tenez. C’est cadeau.

D’une main tremblante, Andie saisit l’ouvrage et, à la lueur chancelante de la bougie, lit :

Les voleurs d’histoires.

L’illustration sur la couverture représente une fille et un garçon en train de sauter dans un livre. Le garçon, entièrement vêtu de noir, brandit une baguette effilée. La fille, vêtue d’un jean et d’un T-shirt à manches longues, arbore de longs cheveux auburn.

Absorbée par cette découverte, Andie entend à peine Arthur expliquer :

— Les personnages imaginaires suivent vos exploits depuis quelques mois. Vous l’ignoriez ? Au début, personne n’avait compris que votre histoire était vraie – même pas moi. Je me suis longtemps demandé comment l’auteur, James Riley, avait su que mon aïeul avait été sauvé par un homme volant. (Une pause.) Il s’avère que la responsable de l’opprobre jeté sur ma famille… c’est vous.

La jeune fille en a le souffle coupé. Elle est incapable d’articuler un mot. Andie, dans un roman ? Impossible ! D’accord, elle est à moitié fictive, mais elle vit dans le monde réel ! Comment peut-on lire ses aventures ? Comment peut-on connaître ses secrets ?

— J’ai retrouvé votre père, mademoiselle Sanderson, enchaîne Arthur. Je sais qui vous êtes. Je sais ce que vos amis et vous êtes en train de faire. Donnez-moi ce que je réclame. Faute de quoi, vous ne reverrez jamais votre père. (Il tourne les talons.) À présent, hors de ma vue.

Andie jaillit du livre en hurlant comme une possédée.









CHAPITRE VINGT-CINQ

00:46:02

— Ça, une planque de la mafia ? s’exclame Finn en désignant la boulangerie Napoléon. J’y achète des doughnuts tous les jours !

Lara fronce le nez.

— La mafia n’opère pas dans les petites villes, PM. La Famille est un groupe indépendant qui fait de son mieux pour se démarquer. Elle a réussi deux ou trois gros coups.

— Genre essayer de tuer ta mère ?

Kiel est ailleurs ; il n’arrête pas de lorgner sa montre. Finn le rappelle à l’ordre d’un petit coup d’épaule. L’apprenti-mage lui adresse un clin d’œil, mais le cœur n’y est pas. Son regard est perdu dans le vague.

— Vois le bon côté des choses, reprend Lara. Pour éliminer une cible, il faut savoir où elle se trouve. Je suis sûre que la Famille peut nous renseigner.

— La boulangerie est fermée, souligne Finn. C’est marqué sur le panneau.

Logique : il est minuit passé.

— Ça, c’est pour les gens normaux, explique Lara en poussant la porte.

L’intérieur de la boutique fictive est exactement comme celui de la vraie boulangerie, en plus sombre. Des petites tables en métal blanc entourées de chaises sont installées près de la devanture. De la lumière et une bonne odeur de pain frais émanent de la cuisine. À l’aube, les vastes étagères à l’arrière crouleront sous les bonbons et les viennoiseries.

Finn a un peu de mal à suivre. La boulangerie du monde réel abrite-t-elle aussi une famille de criminels ?

— Laissez-moi parler, OK ? chuchote Lara. D’habitude, j’aime bien écouter vos singeries, mais si vous voulez qu’au moins l’un de nous trois sorte d’ici vivant, taisez-vous, et faites comme si vous étiez mes gardes du corps.

— Je ne le sens pas, maugrée Finn.

Dans le monde réel, il n’aurait jamais accepté de prendre un tel risque. Mais ici, le danger semble moins palpable. Tout paraît plus fluide. Ou alors, Finn est fatigué et a trop mal au crâne pour réfléchir.

Lara fait deux clins d’œil (un pour Kiel, un pour Finn), puis pousse les garçons vers la porte menant à la cuisine.

Dès que les adolescents franchissent le seuil, dix hommes en tenue blanche de boulanger braquent leurs pistolets sur eux.

La gorge sèche, Finn est à deux doigts de s’évanouir.

— Plisse les yeux, lui murmure Kiel. Ça fera plus vrai.

Luttant contre la terreur, le garçon bombe le torse et serre les dents. À quoi ressemble un garde du corps ? Sûrement à quelqu’un avec une tête de gros dur.

Soudain, une voix menaçante s’élève dans son dos :

— Dites à La Tourtière que Lara Gonzalez veut le voir.

Finn se retourne. Lara a le regard fixe et le visage impassible de la criminelle-née.

Pendant cinq secondes, personne ne bouge, puis la jeune fille claque des doigts. Alors, Kiel balance un grand coup de pied dans un chariot rempli de casseroles. Finn bondit au plafond.

— La dame a dit : on s’active ! gronde Kiel.

Il a réagi au quart de tour. Lèvres pincées, sourcils froncés… Le cliché du garde du corps mécontent.

À cet instant, un obèse en toque et costume trois pièces sort de l’arrière-boutique en s’essuyant les mains sur un torchon.

— Retournez au travail ! braille-t-il.

Les boulangers rengainent leurs armes et obéissent aussitôt. Deux secondes plus tard, c’est l’effervescence. On pétrit, on cuit, on ramasse les casseroles.

— Lara Gonzalez ! grince l’homme à la toque. Quelle surpriiise ! Qu’est-ce que tu veux ?

— Des informations. Il paraît que c’est à toi qu’il faut s’adresser, dans cette pitoyable petite ville.

— Et pourquoi est-ce que je t’aiderais ? interroge La Tourtière en s’avançant lentement vers Lara. Je vais plutôt faire une tarte. Une bonne tarte aux ados, que j’enverrai à ta mère en signe d’avertissement.

Lara trempe l’index dans un bol de chocolat et le lèche.

— Ma mère te laisse mener ton petit trafic parce que tu n’es pas une menace. Si tu touches à un seul de mes cheveux ou si tu t’en prends à mes amis, tu fermes boutique illico. Alors sois gentil et donne-moi mon info.

L’obèse éclate de rire.

— La prochaine fois que je coulerai un bateau, j’enchaînerai ta mère dans la cale ! On verra si je ne suis pas une menace !

Lara pivote vers lui, les yeux brûlants de rage.

— Assez frimé. Tu me fatigues.

Elle sort son téléphone portable de sa poche et compose un numéro. La Tourtière bondit en avant. Kiel attrape un couteau posé sur le plan de travail et le brandit d’un air nonchalant. L’obèse stoppe net.

— Il ne veut pas coopérer, annonce Lara dans son téléphone. Ça sent la faillite imminente pour son petit commerce, non ?

— NON ! hurle La Tourtière. C’est un malentendu ! Je vais vous aider !

— Ne quitte pas, dit Lara en se tournant vers l’obèse. Je veux des excuses.

La Tourtière parcourt la cuisine du regard. Tous les boulangers le dévisagent.

— Je… Je ne peux pas.

— Des excuses. Et vite.

— Je… Euh… Je suis profondément désolé d’avoir…

— À genoux.

— Qu… Quoi ?

Lara colle le téléphone contre son oreille. Le gros homme tombe à genoux.

— Je suis terriblement, sincèrement désolé de t’avoir offensée. Je serai très heureux de t’apporter toute l’aide que tu désires.

Lara acquiesce, reprend son téléphone, grogne : « C’est bon », puis raccroche.

— J’en ai assez que tu essaies de faire exécuter ma mère tous les quatre matins. Encore un coup de ce genre, et tu es fini. C’est clair ?

— Clair comme de l’eau de roche, mademoiselle Gonzalez.

— Bien. Maintenant, va me chercher des croissants.

Deux minutes plus tard, les trois adolescents sont assis devant un café et un plateau de viennoiseries. Installé de l’autre côté de la table, La Tourtière transpire à grosses gouttes.

— Oui, je connais Arthur Holmes. La Famille le surveille, histoire de s’assurer que ses affaires n’empiètent pas sur les nôtres. Il est plutôt discret. Il était en ville il y a trois semaines. Je ne l’ai pas revu depuis.

Finn se redresse. En voilà un scoop !

— Il a kidnappé une de mes amies, annonce Lara. Qu’est-il venu faire en ville ? Crache le morceau, sinon ma mère sera super déçue.

La Tourtière se met à respirer très fort. Finn est un peu mal à l’aise. Même les criminels ne méritent pas d’être traités comme ça.

— Tout ce que je sais, c’est qu’il est allé à la bibliothèque !

Ah bon ? Dans quel but ? Y entreposer des bidons d’essence ? Non. La mère du faux Finn les aurait remarqués.

— Qu’est-ce qu’il est allé faire là-bas ?

— Il voulait discuter avec le fils de la bibliothécaire. On a enquêté sur lui, mais on n’a rien trouvé. Arthur et lui sont partis ensemble. Holmes a quitté la ville peu de temps après.

Finn agrippe le bord de la table pour empêcher ses mains de trembler.

Arthur Holmes a parlé au faux Finn ? C’est quoi ce délire ?









CHAPITRE VINGT-SIX

00:35:12

— Tu es sûr de vouloir rencontrer ton double ? demande Kiel pour la quatrième fois.

— Non, répond Finn. Mais si Arthur lui a parlé, c’est qu’il est impliqué dans le kidnapping d’Andie. On est accusés d’avoir incendié une bibliothèque imaginaire parce que Arthur a collé nos empreintes sur les bidons d’essence. Pourquoi nous a-t-il emmenés là-bas ? Pour se débarrasser de nous ? Pour nous faire croire qu’on était dans le monde réel ? Je veux des réponses, et le faux Finn est notre seule piste.

Kiel remue d’un pied sur l’autre. Voilà plus de vingt minutes qu’ils se cachent dans les buissons devant chez le faux Finn.

— On perd notre temps, bougonne l’apprenti-mage. Ce n’est pas comme ça qu’on trouvera Andie.

Il semble un peu perdu. Normal. Dans ses livres, il savait ce qu’on attendait de lui. Le Magister le guidait. Charm lui donnait un coup de main. Ici, tout est flou et incertain. La magie n’existe pas. De quoi perdre un peu les pédales.

— Qu’est-ce que tu en penses, toi ? demande Finn à Lara.

— Ton plan est topissime, Panda Mélancolique ! On va suspendre ce garçon par la fenêtre la tête en bas. Je peux m’en charger, si tu ne te sens pas.

Génial. Très utile. Finn doit agir. Maintenant.

— Suivez-moi, ordonne-t-il en se dirigeant vers la porte de derrière à pas de loup.

Sa mère fictive sera là d’une minute à l’autre. Escortée par cinq ou six voitures de police.

Finn marque un temps d’arrêt. Une vraie clé peut-elle déverrouiller une porte imaginaire ?

Il ne le saura jamais : Lara le pousse sur le côté, crochète la serrure, et ouvre la porte.

— Pardon, lance-t-elle, mais j’adore entrer par effraction ! C’est bon pour mon ego !

Finn lui décoche un regard blasé et se faufile dans la maison en soupirant. Charm lui manque cruellement.

La cuisine est la même que dans le monde réel : le four, les bulletins scolaires, les photos aimantées au réfrigérateur, les entailles sur le comptoir qui datent de l’époque où Finn apprenait à couper les pommes de terre… Étrange. La pièce est à la fois identique et différente. Il y a un lien entre les deux mondes, c’est sûr. Mais lequel ?

— Le faux Finn doit être à l’étage, chuchote le vrai Finn en pénétrant dans le salon.

Il tire Lara en arrière. Vu ce qu’elle compte faire de son double, hors de question qu’elle passe la première. Kiel, lui, traîne les pieds. Il semble de plus en plus mal à l’aise.

Soudain, Finn sent une boule de poils se frotter contre sa jambe. Il recule d’un bond et se mord la langue pour ne pas crier.

Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

Un chat. Noir, avec une tache blanche au milieu de la figure. Qui le regarde en ronronnant.

Ça, c’est inattendu. Finn n’a jamais eu de chat. En plus, il a toujours voulu un chien.

Le garçon grimpe l’escalier à pas comptés. Dans le monde réel, il y a une marche qui grince. Finn l’enjambe machinalement. Lara l’imite. Kiel, distrait, pose le pied dessus et s’appuie de tout son poids. Le bois craque. Finn s’immobilise et tend l’oreille. Comme rien ne bouge, il continue de grimper, vérifie que la chambre de sa mère est vide, et entreprend de longer le couloir sur la pointe des pieds.

— C’est moi qui parle, murmure-t-il. Vous, vous allez le faire flipper.

Lara fait semblant d’applaudir.

— Ouiii ! Et ensuite, on le pend par les pieds !

— Même pas en rêve, siffle Finn.

Lentement, il abaisse la poignée de la porte.

Chez le vrai Finn, la chambre est un cimetière de livres. Une Nuit des morts-vivants version bouquins déchirés. Tous les ouvrages abîmés de la bibliothèque atterrissent ici. Même les associations caritatives n’en veulent pas.

Chez le faux Finn, c’est pareil.

Dans la lueur qui filtre à travers les rideaux, Finn entrevoit une forme allongée dans le lit. Un frisson glacé lui caresse l’échine. L’espace d’un instant, il envisage de regarder les titres des livres éparpillés sur le sol, puis il renonce. Ça ne l’avancerait à rien.

Il s’avance subrepticement vers le lit… prend une profonde inspiration…

… et allume la lampe de chevet.

Le faux Finn ouvre les yeux, recule et se cogne contre le mur.

— AAAH !

— Tout va bien ! crie Finn. N’aie pas peur ! C’est moi ! Enfin… Je veux dire : c’est toi ! Euh… Je suis toi !

— AAAH ! beugle encore le faux Finn.

La ressemblance est hallucinante. Finn a l’impression de se regarder dans un miroir. Les yeux de son double passent de Kiel à Lara, de Lara à Finn, de Finn à Kiel, en mode « super rapide ».

— Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous voulez ?

Il tend la main vers une batte de base-ball.

La même batte qui a dégommé le Dr Vérité.

— Trop délire ! s’exclame Lara en dégainant son Taser. C’est ton portrait craché, PM ! Où tu l’as trouvé ?

— Bas les pattes ! gronde Finn. C’est moi qui gère, j’ai dit !

— Pfff ! On croirait entendre mon père, soupire Lara avec un regard peiné.

— Tu pensais qu’il existait d’autres mondes ? demande Finn à son double. Que dans la vie, il n’y avait pas que le collège, les devoirs et les corvées ? Tu avais raison : la preuve ! Je viens d’un autre monde, et j’ai besoin de ton aide.

Raide comme un piquet, le faux Finn examine le vrai Finn de haut en bas. Soudain, il écarquille les yeux, bondit sur ses pieds et souffle :

— Tu es réel ! Il me l’avait dit, mais je n’y croyais pas ! (Il pointe l’index vers l’apprenti-mage.) Et toi… tu dois être Kiel ! Et elle… c’est Andie, c’est ça ? Sur la couverture du livre, elle a les cheveux plus clairs.

— Non, « elle », c’est Lara, gronde la jeune fille, prête à utiliser son arme.

Finn l’éloigne d’une bourrade. Son cerveau turbine à plein régime. C’est comme si une pierre lui plombait l’estomac.

— D’où est-ce que tu connais Kiel ? Qui t’a parlé d’Andie ?

— Arthur Holmes, réplique le faux Finn. Je croyais que James Riley s’était inspiré de moi et de la bibliothèque où travaille ma mère pour écrire ses romans, mais… tu existes !

Il farfouille dans les livres étalés sur le sol, s’empare d’un roman écorné et le brandit d’un air triomphant.

— Arthur avait prédit que tu viendrais.

D’une main tremblante, Finn saisit l’ouvrage et lit :

Les voleurs d’histoires.

Sur la couverture, il y a un dessin. Andie et Kiel, main dans la main, sautant dans un livre.

— Félicitations ! s’exclame Kiel en lui donnant une grande claque dans le dos. Tu as ta propre série, maintenant ! Tout le monde va pouvoir lire tes aventures ! Tu te rends compte ?

Oui. Carrément. La preuve : Finn en a vomi par terre.









CHAPITRE VINGT-SEPT

00:30:56

Andie n’a plus de forces dans les bras. L’eau lui arrive sous le menton. Posée sur la dernière étagère, la chaîne oscille mollement.

Elle n’a plus le choix : elle doit sauter et partir à la recherche de Finn et de Kiel. Si elle se noie, ça ne les aidera pas.

Elle va les trouver – c’est certain. Cette histoire n’a rien à voir avec la disparition de son père.

« Non, se moque la petite voix. Cette fois, c’est pire. Tu as fait exprès de les conduire ici. »

Andie bat des jambes, soulève la chaîne de quelques centimètres, renverse la tête en arrière, aspire une bouffée d’air. Si elle n’était pas attachée, elle sortirait la tête du livre, respirerait un bon coup, et reviendrait aussitôt. Mais cette fichue chaîne la…

Stop. Après tout, pourquoi pas ? D’habitude, quand Andie emmène des gens dans les livres, elle le fait volontairement. Si elle refuse d’emporter la chaîne, peut-être qu’elle parviendra à s’en débarrasser ?

Ça vaut le coup d’essayer.

Elle inspire, plonge la tête sous l’eau, visualise d’abord sa main, puis son avant-bras, en train d’émerger de L’école des Irréguliers de Baker Street. La main se transforme en lettres, en mots, traverse la page et disparaît. Andie sent la texture du papier sous ses doigts. Elle se cramponne aux pages de toutes ses forces.

Et tout à coup, la chaîne passe dans le monde réel. Affolée, Andie la tire vers elle, l’enroule à la hâte, remonte à la surface et fouette des jambes. Elle n’a plus d’air ! De l’eau jusqu’au nez. Ses poumons sont sur le point d’exploser.

Deuxième essai. Respirer à fond, lâcher la chaîne, replonger. Concentration maximale. Elle ne doit penser qu’à des mots qui ont trait à la main. « Peau ». « Os ». « Doigts ». « Ongles ». « Pouce ». « Veines ». « Sang ». « Poignet ». Sa main disparaît. Andie fait glisser la chaîne le long de son bras. Un court instant, le mot « chaîne » apparaît en toutes lettres, puis les maillons métalliques se reforment dans le vide et sombrent au fond de l’eau.

Victoire ! Si elle avait assez d’air, Andie hurlerait de joie. Au tour du poignet gauche, à présent.

Raté. Andie n’est pas assez concentrée. Elle commence à s’asphyxier. À la périphérie de sa vision, les ténèbres se rapprochent.

« SAUTE ! » vocifère la voix.

Paniquée, la jeune fille fait disparaître sa main gauche et tire sur la chaîne comme une forcenée.

Est-ce que ça a marché ? Elle est tout engourdie. Où est le fond ? Où est la surface ? De l’air, vite ! Ses poumons ne tiendront pas une seconde de plus. D’un coup de pied, Andie se propulse dans l’eau… et soudain, sent l’air frais sur son visage. Elle ouvre grand la bouche et respire goulûment. L’oxygène envahit sa gorge, alimente son corps. C’est doux. Délicieux. Ses bras sont légers comme des plumes.

La chaîne repose au fond de l’eau, lovée tel un serpent.

Andie s’allonge sur le dos et se laisse ballotter par les flots. Sa tête tangue doucement. L’air entre par les narines, ressort par la bouche, fait onduler son corps. Ses poignets sont éraflés, mais elle s’en fiche. Les coupures, ça se soigne.

Et puis, son regard accroche sa montre.

00:27:18.

Vingt-sept minutes. Passé ce délai, elle pourra dire adieu à Finn et à Kiel.









CHAPITRE VINGT-HUIT

00:26:11

Finn feuillette Les voleurs d’histoires avec frénésie. Ce n’est pas possible, on lui a fait une blague !

Mentalement, il passe en revue tous les romans qu’il a lus. Un chapitre s’achève soit par une remarque ironique, soit par une phrase qui crée le suspense.

Pour le suspense, ça va être compliqué. Qui dit suspense, dit situation délicate, pas ennuyeuse. Reste l’ironie. Si Finn s’y prend habilement, le livre sera obligé de clore le chapitre. Une petite phrase bien ironique et – tadâââm ! – gros rebondissement.



Non, ce n’est pas une blague. Finn a réellement pensé toutes ces choses, quand le Magister l’a enfermé dans l’espace-temps, entre les pages de Kiel Pied-de-Gnome et la fin des haricots. Comment l’auteur a-t-il su ? Finn est-il un personnage imaginaire ? Y a-t-il des gens qui lisent ce qu’il fait et pense en ce moment ?

— C’est cool, hein ? lance le faux Finn avec un grand sourire. Tu as trop de chance. OK, les vrais héros, ce sont Kiel et Andie. Mais ton personnage est génial, même si tu n’es qu’un minable qui met la pagaille partout.

Finn se borne à fixer son double, bouche bée. C’est à peine s’il voit Kiel s’emparer du livre et examiner la couverture. Loin, très loin, il l’entend marmonner :

— Un peu stylisé, mais plutôt ressemblant. Je suis content d’être dans une nouvelle série. (Il affiche un sourire « spécial Kiel ».) Je savais que les lecteurs ne pouvaient pas se passer de moi.

— On a écrit un livre sur toi ? s’étonne Lara en essayant de lui arracher le roman des mains.

Kiel se détourne d’un mouvement brusque.

— Attends ton tour !

— Tu es nouvelle ? demande le faux Finn à Lara. Je ne me souviens pas de toi, dans le tome 1. Au fait : comment s’appelle le tome 2 ?

Finn a perdu le fil. Les mots qu’il perçoit n’ont aucun sens.

— Votre nouveau roman a bien un titre, non ? insiste le faux Finn. (Il fronce les sourcils.) Je n’ai pas tout compris. Qui sont les voleurs d’histoires ? Finn, parce qu’il chamboule la série de Kiel ? Ou les auteurs qui prétendent inventer des histoires alors qu’ils ne font que retranscrire la vie des personnages ? (Il hausse les épaules.) Personne ne peut fabriquer des personnages. Le Magister aurait dû le comprendre. Il faudrait qu’il se détende un peu. Et même si quelqu’un l’a inventé, qu’est-ce que ça peut faire, puisqu’il est sorti de son livre et qu’il est devenu réel ?

Finn secoue la tête au ralenti.

— Tu n’as pas… On n’a pas été fabriqués.

… Si ?

— Allons chercher Andie, ordonne Kiel. Ensuite, on pourra faire toutes les révélations qu’on veut. Qui a changé de vie, comment, pourquoi… Qui est réel, qui ne l’est pas… Qui a été créé par Jonathan Porterhouse, ou… (Un coup d’œil à la couverture.) James Riley. (Il grimace.) Je préfère « Porterhouse ». Ça sonne mieux.

— Arthur prétend que James Riley n’existe pas, dit le faux Finn. Il l’a cherché partout, sans succès. D’après lui, c’est un écrivain inconnu qui a pris un pseudo.

Cette fois, Finn émerge du brouillard.

— Est-ce qu’Arthur t’a parlé d’Andie ?

— C’est justement pour ça qu’il est venu me voir. Elle l’avait engagé pour retrouver son père. Arthur l’a reconnue tout de suite, parce qu’il avait lu Les voleurs d’histoires. Au début, il pensait que le livre était une fiction, ou qu’Andie était une fan de la série qui voulait se faire passer pour l’héroïne. Puis il a découvert que James Riley n’existait pas, et qu’un Finn Conners habitait en ville. Alors il est venu chez moi. (Le faux Finn sourit de toutes ses dents.) C’est une longue histoire.

— On t’écoute ! s’enthousiasme Lara.

— On n’a pas le temps, proteste Kiel.

— Si, c’est important, s’interpose Finn. Parce que le Finn du… (Il se tourne vers son double.) Je peux t’appeler Faux-Finn ?

L’intéressé penche la tête sur le côté, fait mine de réfléchir, et répond :

— Euh… Non.

— Alors on t’appellera Fonn, décide Lara.

Ignorant le regard agacé du faux Finn, elle grimpe sur le lit et se met à sauter dessus, tel un enfant qui attend son histoire du soir.

— Écoute, Fonn, dit Finn. Si on ne trouve pas Andie dans… (Il jette un coup d’œil à sa montre.) … vingt-trois minutes, on restera coincés dans ton monde à vie. Arthur t’a-t-il dit où il l’avait enfermée ? Si tu sais quoi que ce soit, tu…

— Vingt-trois minutes ? C’est peu. En plus, si ma mère m’attrape, j’aurai de gros ennuis. (Il se retient de sourire pendant cinq secondes, puis s’esclaffe.) J’rigole ! J’ai attendu ce moment toute ma vie. On y va ?

— Dis-nous d’abord ce que tu sais sur Arthur, intime Finn.

Fonn plisse le front.

— Je croyais que vous étiez recherchés par la police. À votre place, je ficherais le camp d’ici.

Il n’a pas fini sa phrase que des sirènes retentissent dans la rue. Finn serre les dents. Arthur les suit à la trace, ou quoi ?

— Il est très fort, commente Lara en regardant entre les lattes des stores.

— C’est le plus grand détective de tous les temps, souffle Fonn en enfilant un jean par-dessus son pantalon de pyjama. Il anticipe chacun de nos faits et gestes. Il sait tout : ce qu’on mange au petit déjeuner, la couleur de notre caleçon, le film qui nous fait pleurer…

— Pour le film, c’est Kiel Pied-de-Gnome, mage-voleur, intervient Kiel. Porterhouse n’a pas arrêté de pleurer, quand il a signé les contrats.

Fonn regarde Finn l’air de dire : « Ça ne tourne pas très rond, dans sa tête, hein ? », puis il se penche vers lui et murmure :

— Je sais que tu l’aimes bien, mais moi, il m’énerve un peu. Il te vole la vedette ! C’est toi qui aurais dû être sur la couverture ! (Lentement, un sourire se dessine sur son visage.) Je parie que dans le tome 2, on est tous les deux sur la couverture !

— Il n’y a PAS de tome 2 ! crie Finn en se ruant vers la fenêtre. Les voleurs d’histoires n’existe PAS ! On n’est PAS dedans, et ce qui est en train de se passer n’est PAS réel !

Il jette un coup d’œil à travers les stores. Deux voitures de police sont garées devant la maison ; deux autres remontent la rue à fond de train. Soudain, des coups de frein retentissent. Quelques dérapages contrôlés plus tard, les quatre voitures sont alignées à la perfection.

La scène classique du film policier.

— Par la porte de derrière, vite ! siffle Finn.

— T’inquiète, réplique Fonn. Ça fait trois semaines que tout est prêt. (Il ouvre la fenêtre et désigne la corde accrochée à la poignée.) Après toi, Finn. L’aventure commence.








  

  Les incroyables (mais vraies !) aventures de Finn Conners, l’élu inconnu

  CHAPITRE UN

  
    Finn ne bouge pas. Aucun son ne sort de sa bouche. La question tourne en boucle dans sa tête.

    — En quelle année a été signée la Déclaration d’indépendance ?

    Debout face à la classe, devant le tableau, M. Barberry attend, les bras croisés.

    La question, la vraie, celle que se pose Finn, c’est : « Qu’y a-t-il de plus ennuyeux que les cours d’histoire ? »

    Le garçon fronce les sourcils. M. Barberry s’apprête à choisir un volontaire.

    — Tom ? Une idée ?

    — 1776, répond celui-ci en étouffant un bâillement.

    Si on faisait la queue pendant deux semaines pour pouvoir encore faire la queue, ce serait barbant. Mais pas autant que les cours d’histoire.

    Soudain, quelque chose atterrit sur le bras de Finn et tombe par terre. C’est un papier plié en quatre.

    — Plus difficile, maintenant, poursuit le professeur. Où a-t-elle été signée ?

    Finn se penche, attrape le papier entre l’index et le majeur, et le pose discrètement sur ses genoux.

    — Emma ? interroge M. Barberry.

    Il pivote d’un quart de tour. Finn en profite pour déplier le papier.

     

    On mange ensemble ? J’ai plein de questions à te poser !

    A.

     

    Alors ça, c’est nouveau.

    Après treize ou quatorze heures de cours, la sonnerie annonce enfin l’heure du déjeuner. Finn se lève (sans se presser, avec l’air le plus détaché possible), se dirige vers la cantine d’une démarche assurée, prend de quoi manger, s’assied à une table et attend.

    Moins d’une minute plus tard, une fille aux longs cheveux auburn s’installe face à lui, un sourire aux lèvres.

    Finn est scotché. C’est la première fois qu’Amber lui sourit. Il en a la bouche toute desséchée.

    — Alors ? demande-t-elle. D’où est-ce que tu le connais ? C’est un de tes amis ?

    — D’où… ? croasse Finn.

    Vite, une gorgée d’eau.

    — D’où je connais qui ? reprend-il.

    Amber se rembrunit, plaque un livre sur la table et sourit de nouveau.

    — L’auteur des Voleurs d’histoires !

    Hmmm… Ce n’est pas comme ça que Finn imaginait son premier rendez-vous. Dans ses rêves, la fille lui avouait qu’elle en pinçait pour lui.

    Tant pis. Il fera avec.

    — Hein ? couine-t-il en essayant de ne pas paraître trop idiot.

    Amber ne sourit plus. Elle lui lance un regard suspicieux.

    — Tu n’as jamais entendu parler des Voleurs d’histoires alors que tu es dedans ?

    Finn baisse les yeux vers la couverture : une rousse et un petit brun en costume noir sautant dans un livre.

    — Euh… C’est moi, ça ? demande-t-il en indiquant le garçon.

    Parce que s’il est la fille, ça craint.

    Amber paraît sceptique.

    — Je pensais que tu connaissais l’auteur… J’aimerais bien savoir ce qui se passe dans le tome 2.

    Finn serre les dents. Il doit faire bonne figure. Ne plus poser de questions. Ne pas montrer qu’il est largué.

    — Ah, oui ! Le tome 2 ! Bien sûr !

    Avec un grognement, Amber ouvre le livre à la première page.

    — Comment as-tu pu passer à côté ? Le héros s’appelle Finn Conners. Sa mère travaille dans une bibliothèque, et…

    — Je suis Finn Conners. Ma mère travaille dans une bibliothèque.

    — Je sais. Laisse-moi parler. (Amber s’énerve, maintenant.) Au début, Finn surprend Andie en train de sortir d’un livre. Comme elle est à moitié fictive, elle…

    — À moitié quoi ?

    — Andie n’existe pas ; l’auteur l’a inventée. Mais les autres personnages sont réels ! Même M. Barberry ! (Elle fronce les sourcils.) C’est bizarre, d’ailleurs, parce que je croyais que quand on citait le nom de quelqu’un, on devait lui demander sa permission.

    Finn s’empare du livre et lit la quatrième de couverture. C’est l’histoire d’une prénommée Andie qui embarque un dénommé Finn Conners dans un roman et qui lui fait vivre des aventures géniales.

    — Comment ça se peut ? souffle Finn.

    Au fond de lui, il connaît la réponse. C’est un signe. Le signe qu’il n’est pas fait pour cette vie ennuyeuse. Le destin l’a choisi. Il n’y a pas d’autre explication.

    — Je suis un héros…

    — Euh… Non, pas vraiment.

    — Si je suis le personnage principal, je suis forcément le héros du livre, non ?

    — En fait, tu es un personnage secondaire, explique la jeune fille avec une grimace. Les vrais héros, ce sont Kiel et Andie. Toi, tu te contentes de mettre le bazar. (Une pause.) À ta place, je poursuivrais l’auteur en justice. Le père de Marie est avocat. Va le voir ; il t’aidera. Tu toucheras sûrement des dommages et intérêts. Les écrivains sont super riches, à ce qu’il paraît.

    Finn creuse les joues. Poursuivre l’auteur en justice ? Parce qu’il a fait de lui un personnage secondaire qui devient le héros d’un livre ? Jamais de la vie !

    — Les voleurs d’histoires… murmure-t-il en passant la main sur la couverture.

    Le dessinateur aurait quand même pu penser à lui. À moins que son personnage ne soit trop occupé. Quand un héros fait des trucs cool, il n’a pas le temps d’être sur une couverture.

    — Tu me le prêtes ?

    — Non, répond Amber. Mais si tu vois l’auteur, demande-lui qui est le père d’Andie. C’est nul qu’elle ne l’ait pas retrouvé dans le tome 1. Remarque, ça entretient le suspense. Ça m’étonnerait que ce soit Personne – ce serait trop simple.

    À ces mots, elle reprend son livre et s’en va.

    Finn la regarde s’éloigner avec un sourire béat.

    Il lui faut ce livre.

    Maintenant.

    Aucun exemplaire au CDI. Il fonce à la cabine téléphonique du secrétariat et appelle sa mère. Pas de Voleurs d’histoires à la bibliothèque non plus.

    — Tu peux le commander en livraison express ?

    — Pourquoi est-ce si urgent ? veut savoir sa mère.

    — Parce que j’ai attendu ça toute ma vie !

    — Finn… soupire-t-elle. Qu’est-ce que j’ai dit au sujet de l’élu-destiné-à-sauver-la-Terre ?

    Finn roule des yeux.

    — Qu’il peut très bien s’amuser dans le monde réel, où il y a des tas de trucs sympas à faire.

    — Et qu’il n’est pas forcément le… ?

    — … le fils perdu d’un roi ou d’un mage agent secret.

    — Ni… ?

    — Maman ! Je dois y aller !

    — Ni… ?

    — … ni un orphelin qui combattra le crime quand il sera grand.

    — Cette partie de l’histoire est un peu vexante, grogne la mère de Finn. Retourne en classe. Je commande ton livre.

    Finn raccroche en soupirant. Sa mère peut dire ce qu’elle veut, il connaît la vérité. Il est le héros d’un roman. Ce qui signifie que quelque chose de génial va arriver.

    Reste à découvrir quoi.

    — Hé ! Andie ! chuchote Finn, les yeux rivés au plafond. Si tu existes, viens me chercher et emmène-moi dans ton monde, OK ?

    Comme personne ne répond, Finn prend une voix de fille et murmure :

    — OK. J’ai hâte de te rencontrer, Finn ! (Puis il reprend sa voix normale et réplique dans un sourire.) Moi aussi !

     

    Dans la soirée, Finn décide de mener sa petite enquête. Il s’installe derrière le comptoir de la bibliothèque, allume l’ordinateur, se connecte à Internet, et tape « James Riley » dans le moteur de recherche. Il n’y a pas grand-chose. Juste sa photo, et le nom du photographe (un acteur inconnu au bataillon). Inutile, comme information. Sérieux. Qui regarde les photos des écrivains ?

    — Je vais fermer, annonce soudain sa mère. Commence à ranger, s’il te plaît.

    Elle désigne l’énorme pile de livres posée sur le comptoir. Finn veut protester, mais en voyant la tête de sa mère, il acquiesce, attrape la pile de romans d’un mètre de haut et se dirige vers la section « Jeunesse » à pas lents, sans trop voir où il met les pieds.

    Tout à coup, une voix grave surgit du néant.

    — Finn Conners ?

    Le garçon lâche les livres et pousse un cri perçant.

    — La vache ! Tu m’as fait peur ! Qu’est-ce que…

    Hein ?! Il y a un garçon debout devant lui. Avec un pardessus, une casquette en tweed et un masque orné d’un point d’interrogation.

    — WAOUH ! Tu es…

    — Arthur Holmes, complète le garçon en tendant la main. Le plus grand détective de tous les temps. Finn, je présume ?

    Finn lui serre la main, bouche bée. Le célèbre Arthur Holmes le connaît ?

    — Oui, c’est… c’est moi !

    — Finn ? appelle sa mère depuis son bureau. Tu t’en sors ?

    — Empêche-la de venir, murmure Arthur en reculant dans l’ombre. Ce que j’ai à te dire est top secret.

    — Tout va bien, maman ! (Il se met à chuchoter.) Je suis ton plus grand fan ! Sur Internet, ils disent que tu es une légende urbaine, mais je savais que tu existais ! La vie n’est pas aussi ennuyeuse qu’elle paraît !

    — J’ai fait courir cette rumeur pour éviter de me faire envahir par des imbéciles, explique Arthur sur un ton blasé. Malheureusement, tu es ma seule piste. J’ai besoin de ton aide.

    Finn ouvre des yeux de merlan frit.

    — Sans rire ? Bien sûr ! Avec plaisir ! Sur qui tu enquêtes ?

    — Sur l’auteur de ce livre, réplique Arthur en lui tendant un exemplaire des Voleurs d’histoires.

    Finn n’arrive pas à y croire. C’est. Le. Plus. Beau. Jour. De. Sa. VIE !

  





CHAPITRE VINGT-NEUF

00:21:42

— C’est comme ça que j’ai rencontré Arthur, achève Fonn avec un soupir à fendre l’âme. Il est parti dès qu’il a su que je ne connaissais pas James Riley. Je ne l’ai jamais revu.

Finn jette un coup d’œil par-dessus les buissons. Les voitures de police sont toujours devant chez lui. Pardon : devant chez Fonn. Il a du mal à se faire à l’idée. Des milliers de questions se bousculent dans sa tête. Comment Arthur les a-t-il retrouvés si vite ? Un témoin les a-t-il vus rôder derrière la maison ? Et surtout : comment se fait-il que Fonn ait des flash-back alors que Finn n’en a plus ?

— À t’entendre, on dirait que tu résumes le chapitre d’un livre, lâche Finn à mi-voix.

— Normal ! s’enthousiasme son double. Un jour, quelqu’un écrira mon histoire ! Je suis sûr qu’elle démarrera au moment où ma vie a commencé à devenir intéressante. Ça fera un super chapitre. Avec moi, les lecteurs ne vont pas s’ennuyer !

— Ce n’est pas en écoutant tes aventures qu’on retrouvera Andie, grommelle Kiel.

Il est redevenu morose. Découvrir qu’il était le héros d’une deuxième série ne l’a pas emballé longtemps.

— Arthur vous a forcément donné un indice, raisonne Fonn. Il n’a pas pu s’en empêcher ; c’est dans sa nature. Je peux peut-être vous aider ?

— Tu viens de dire que tu aidais Arthur, intervient Lara. Il va falloir que tu choisisses ton camp. Je suis sûre que tu es un garçon charmant et qu’on pourrait devenir les meilleurs amis du monde (enfin, jusqu’à ce que je te livre à la police), mais là…

— Je ne savais pas qu’Arthur voulait vous tuer ! se défend Fonn. Je suis de votre côté !

Lara éclate de rire.

— Il y a un truc que je ne pige pas. Finn et toi, vous êtes jumeaux, ou bien… ? Chut ! Ne me dis rien ! J’adore les mystères !

— Arthur a dit qu’Andie était au trente-sixième dessous, déclare Finn.

Les pupilles de Fonn s’illuminent.

— Une énigme ? J’adore ! En général, la solution se trouve dans les détails. La phrase d’Arthur doit avoir un sens caché. Peut-être que c’est un indice sur l’endroit où il a enfermé Andie ?

— C’est comme avec le sphinx, renchérit Lara. Si tu réponds à côté, tu te fais dévorer.

— Fouillez le périmètre ! tonitrue soudain une voix familière. Ils étaient là il y a dix minutes. Ils n’ont pas pu aller bien loin !

Finn se glace. L’inspecteur Brown !

— Assez couru ! s’exclame Kiel en bondissant sur ses pieds. Place au combat !

— Tu ne sers à rien, sans tes pouvoirs, lui rappelle Fonn.

Kiel le regarde comme s’il avait avalé une banane de travers (avec la peau, et tout) et retrousse un coin de lèvre, l’air de dire : « J’ai plus d’un tour dans mon sac », puis se dirige vers le policier d’un pas silencieux.

Finn est scié. Ce n’est pas le moment de jouer les héros ! On est dans un roman policier, pas dans Harry Potter !

— J’en ai trouvé un ! hurle soudain une voix.

Finn se redresse le temps d’apercevoir une voiture de police foncer sur lui, et tombe à la renverse dans les fourrés. La vitre côté conducteur s’abaisse.

— Montez ! crie Kiel.

— Tu as volé une voiture de police ? s’extasie Lara. Épouse-moi, Koala Magique ! Tu me laisses le volant, dis ?

— Pas question.

Lara s’assied sur le siège côté passager. Finn hésite. S’il grimpe dans cette voiture, il a neuf chances sur dix de se faire prendre.

Ou plutôt : de se faire reprendre.

Avec un soupir, le garçon saute à l’arrière du véhicule. Fonn s’installe près de lui, les yeux luisants d’excitation. Kiel lève le menton vers le rétroviseur et lui décoche un sourire radieux.

Visiblement, tout le monde s’éclate, sauf Finn.

— Accrochez-vous ! lance Kiel. Euh… Je n’ai pas bien compris l’histoire des pédales. On appuie là, pour reculer ?

La voiture bondit en avant, emportant une boîte aux lettres, un panneau « Stop », et manquant deux policiers d’un cheveu.

Derrière, c’est la panique. Des pneus crissent. Des policiers leur ordonnent de s’arrêter.

Lara écrase le pied de Kiel posé sur la pédale d’accélérateur. La voiture fait une embardée. Finn se retrouve plaqué contre la banquette. Kiel braque à fond. La voiture tourne le coin d’une rue en dérapant, monte sur le trottoir, décolle, retombe lourdement. Finn se cogne contre la portière.

— Il va tous nous tuer ! beugle Fonn.

Deuxième virage. Finn et Fonn se télescopent.

— Coupe la sirène ! braille Finn en essayant de se redresser. Sinon, on ne les sèmera jamais !

— Bien vu, répond Kiel. J’enclenche le mode « furtif ». Euh… Comment on fait ?

Lara enfonce deux boutons. La sirène se tait ; le gyrophare s’éteint.

Troisième virage. La voiture débouche dans une artère principale surchargée.

À contresens.

Face à eux, un camion est lancé à pleine vitesse.

Finn garde espoir. Il est dans un livre ; il ne va pas mourir. Quoique… Dans Kiel Pied-de-Gnome et la Source Magique, on lui a transplanté un cœur mécanique. Avec la chance qu’il a, son histoire va mal finir.

Le camion fait des appels de phares et klaxonne à tue-tête.

Kiel donne un grand coup de volant. La voiture vire à angle droit. Le camion la frôle et fuse vers les deux véhicules de police. Le premier l’évite de justesse. Le second fait un vol plané et atterrit sur un tas de sacs-poubelle.

Finn lève les yeux au ciel. Des cascades comme ça, on n’en voit que dans les séries.

Soudain, Lara empoigne le volant. La voiture percute un stand de journaux. Des dizaines de feuilles de papier s’envolent et se collent sur le pare-brise du véhicule de police, qui fait la toupie avant de s’encastrer dans une berline garée vingt mètres plus loin.

Kiel enfonce la pédale de frein. Finn et Fonn s’aplatissent le nez contre les sièges avant.

— Tout le monde dehors ! crie Finn, trop heureux d’être en vie.

Quand il tend la main vers la portière, ses doigts se referment dans le vide.

— Il n’y a pas de poignées, à l’arrière, explique Fonn. C’est pour empêcher les criminels de s’enfuir.

Et voilà. Finn est un criminel. Évasion, délit de fuite, vol de voiture, et sûrement plus encore. Difficile de clamer son innocence, maintenant.

Kiel ouvre la portière arrière. Finn dégringole sur le trottoir.

— On a tout fait de travers, grogne-t-il en se relevant. Pour remporter une énigme, il faut ré-flé-chir !

— Les énigmes ne se remportent pas, elles se résolvent, souligne Fonn.

Finn grimace. Ce garçon est insupportable. Il ne peut pas lui ressembler tant que ça, si ?

— OK, reprend-il. Pour résoudre une énigme, on doit trouver des indices et les coller bout à bout.

Et vite, parce que les sirènes se rapprochent.

— Quel était l’indice d’Arthur, déjà ? interroge Fonn.

— Ce n’était pas un indice, soupire Finn. Être au trente-sixième dessous, ça veut dire…

Et soudain, c’est le déclic. Andie n’est pas au trente-sixième dessous. Elle est au trente-sixième dessous. Arthur leur a donné la solution depuis le début.

— Venez ! s’exclame Finn en démarrant en trombe. Je sais où est Andie !

Fonn s’élance dans son sillage, un large sourire aux lèvres. Kiel les suit de près.

— Je reviendrai te chercher, ma chérie ! s’écrie Lara avec un regard enamouré en direction de la voiture. Tu seras toujours dans mon cœur !









CHAPITRE TRENTE

00:10:34

Kiel fixe les ruines fumantes de la bibliothèque. Les pompiers n’ont pas fini d’arroser le bâtiment. Ils ont même appelé un deuxième camion en renfort.

Finn ose à peine regarder. Cette bibliothèque était une porte ouverte sur d’autres mondes. Des centaines de livres ont été réduits en cendres dans l’incendie. La vie de la mère de Fonn est brisée. Ça a beau être fictif, ce n’en est pas moins terrible. Si son double éprouve ne serait-ce qu’un centième de l’horreur et de la tristesse que lui ressent, Fonn doit être anéanti.

— J’aurais dû te prévenir, murmure Finn.

Fonn ne parvient pas à détacher son regard de la bibliothèque.

— Arthur est un pourri, place-t-il d’une voix blanche. Il faut l’arrêter. Ça fera un héros de moins, c’est tout.

— Tu tiens le coup ? s’inquiète Finn en posant la main sur son épaule.

Fonn sursaute, comme tiré d’une longue rêverie.

— C’est quoi, le plan ? demande-t-il, les yeux pétillants d’excitation. Tu crois vraiment qu’Andie est ici ?

— J’espère qu’elle n’a pas brûlé vive, maugrée Lara. Sinon, je peux faire une croix sur mon or.

Finn lui décoche un regard sidéré, puis il observe les environs. Il ne sait pas trop ce qu’il cherche. Ce dont il est sûr, c’est qu’il a compris le sens du « trente-sixième dessous ».

Enfin… il pense avoir compris.

Il vaudrait mieux, en tout cas, parce qu’il ne leur reste plus que dix minutes.

— Andie est ici et elle est en vie, affirme Finn avec une assurance feinte.

Il se tourne vers Kiel et lui adresse un clin d’œil maladroit. L’apprenti-mage le regarde comme s’il lui était poussé des cornes de taureau. Ses poings se serrent et se desserrent, trahissant son angoisse.

— Tu es sûr ? Si Arthur est auprès d’Andie, et puisqu’il a volé mon livre de sorts, je devrais sentir sa présence. Mais là, c’est le néant total.

— Arthur est un provocateur, explique Finn. Il s’est fichu de nous. Andie est là, juste sous notre nez. On va la trouver, je vous le promets.

— Super ! s’exclame Lara en s’allongeant par terre. Prévenez-moi quand vous voudrez vous débarrasser du corps !

Finn la fusille du regard et s’élance vers la bibliothèque. Ils se sont séparés en deux groupes : Finn et Fonn d’un côté, Kiel de l’autre.

— Moi, je te crois, dit Fonn. Tous les méchants sont à fond dans la provoc !

— C’est bien ça, le problème, argumente Finn en se frayant un chemin à travers les taillis qui entourent la bâtisse. Le descendant de Sherlock Holmes n’est pas censé être méchant. S’il nous a piégés dans ce monde, c’est qu’il a une idée derrière la tête. Qu’est-ce qu’il mijote, d’après toi ?

Fonn hausse les épaules.

— Tout ce qu’il m’a dit, c’est qu’il cherchait le père d’Andie, et que ton auteur…

— Je n’ai pas d’auteur. Je suis réel.

Cette histoire commence à l’agacer.

— … et que ton auteur n’existait pas. (Fonn marque un temps d’arrêt.) Attends… Tu penses que je ne suis pas réel ?

Oups.

— Bien sûr que non, mais…

Finn regarde sa montre. Plus tard, les explications ! Il doit botter en touche.

— Écoute, Fonn : personne n’a inventé notre histoire. Toi et moi, on est des figurants. Des gens sans importance.

Fonn secoue la tête.

— Tu sauves les gens importants. Kiel brasse de l’air. Sans magie, c’est un zéro. On ne dirait pas, comme ça, mais…

— C’est Andie qui va nous sauver – pas l’inverse.

— … mais c’est toi, le vrai héros des Voleurs d’histoires. Tu vaux mieux que Kiel et Andie. Tu as sauvé Charm, Kiel et le Magister alors qu’ils ne le méritaient pas.

À cet instant, la silhouette de Fonn se brouille et laisse place à une Charm imaginaire.

— Il a raison, dit-elle. Arrête de douter de toi, et fonce sauver Andie.

« J’ai l’impression d’avoir raté quelque chose », lui répond Finn en pensée.

L’œil mécanique de cette Charm imaginaire scintille.

— C’est parce que tu ne te poses pas les bonnes questions. Qu’est-ce qui se passe quand il y a un incendie ?

« On appelle les pompiers. »

— Et que font-ils ?

« Ils éteignent le feu. »

— Avec quoi ?

Finn regarde l’eau jaillir des tuyaux, dégouliner le long des murs, s’écouler sur les trottoirs et se déverser dans les égouts.

Oh !

Oooooooooh !

Oh, non !

— Tu as tout compris, souffle son amie avec un sourire en coin.

— Tu me manques, murmure Finn en voyant sa silhouette s’estomper.

— Ah bon ? réplique Fonn avec un mouvement de recul.

Rouge écrevisse, Finn le prend par la main, court retrouver Lara, puis rappelle Kiel d’un petit coup de sifflet.

Pas le temps de faire dans le détail. La police est toujours à leurs trousses, les sirènes se rapprochent. Finn entraîne ses amis le long du flot qui ruisselle dans le caniveau tout en expliquant :

— Arthur a enclenché le chrono à la seconde où il a entendu la sirène des pompiers. Autrement dit, le compte à rebours et l’incendie sont liés. Ou plutôt : le compte à rebours et le temps qu’il faut pour éteindre le feu.

— Tic-tac ! Tic-tac ! Qu’est-ce qu’on s’éclate ! grogne Lara.

— Quel rapport avec Andie ? demande Kiel.

— Arthur n’a pas voulu brûler Andie, répond Finn en indiquant la grille d’égout à travers laquelle l’eau cascade à torrents. Il a voulu la noyer.









CHAPITRE TRENTE ET UN
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Andie n’a jamais été aussi fatiguée. Chacun de ses muscles est à vif. Elle n’a qu’une envie : se laisser sombrer. Tout relâcher pendant quelques secondes. Fermer les paupières. Cesser de pédaler. Laisser l’eau la porter, et…

Elle rouvre les yeux. Ses poumons sont en feu ; elle est en train de couler ! Ses pieds ne répondent plus. Elle bat faiblement des bras. Sa tête crève la surface, à trente centimètres du plafond.

Voilà. Elle a échoué. Finn et Kiel resteront piégés dans l’imaginaire. Ce n’est pas sa faute : elle a tenu aussi longtemps que possible. En deux heures, elle a failli se noyer cinq cents fois. Pourtant, Andie culpabilise. Elle sent une immense pression sur ses épaules, comme si un camion s’était garé dessus. Elle va devoir retourner dans le monde réel et expliquer à la mère de Finn qu’elle ne reverra jamais son fils.

Le plafond se rapproche. Les jambes d’Andie sont un poids mort. Elle ne sent presque plus ses bras qui bougent lentement, mécaniquement, juste assez pour la maintenir à la surface.

Elle n’aurait jamais dû laisser Finn faire appel à Lara. Cette fille est l’antithèse du détective. Andie aurait dû aiguiller ses amis vers quelqu’un de plus qualifié, ou carrément leur interdire de l’accompagner.

À bout de forces, la jeune fille se laisse glisser au fond de l’eau. Ses membres pendouillent, ravis qu’on leur fiche la paix. Elle ferme les paupières. Dans quelques secondes, elle sera allongée dans la bibliothèque et pourra de nouveau respirer.

Et ensuite, elle entamera ses recherches. Elle fouillera partout, dans chaque coin de page. Ce sera plus facile que d’essayer de trouver son père, puisque Arthur n’apparaît que dans des romans réalistes.

Et brusquement, une idée horrible lui traverse l’esprit. Si Arthur arrive à sauter, il pourra embarquer Finn et Kiel n’importe où. Même dans un livre qui n’est pas encore écrit. Et là, inutile d’espérer les retrouver un jour.

Andie n’a plus envie de remonter respirer. Elle a suivi les conseils de Kiel à la lettre. Elle a été plus fictive. Elle a lancé un sort de localisation et enfreint toutes les règles. Elle a même engagé un détective imaginaire.

À présent, elle en paie le prix. Arthur Holmes a gagné.

Et ça, ça la rend folle.

Andie est bien, sous l’eau, dans son cocon de silence. Et si tout s’arrêtait maintenant ? Mais la colère est plus forte. Ses jambes recommencent à bouger. La fureur se répand dans ses veines tel un cheval fou, irrigue ses muscles, propulse son corps vers la surface. Elle mouline des bras, renverse la tête en arrière, ouvre la bouche, aspire une bouffée d’air fétide qui lui donne le tournis.

Dans trente secondes, ses lèvres toucheront le plafond.

Vingt-neuf… Vingt-huit…

Dix-sept… Seize…

Cinq… Quatre… Trois… Deux… Un…

Zéro.

Curieusement, elle est prise d’une envie de dormir. Une douce tiédeur se propage dans ses membres. Elle a l’impression d’être dans un bain chaud et délassant. Oubliée, la petite voix qui lui hurle de sauter et de chercher Finn et Kiel.

Pour quoi faire ? Ici, Andie peut s’abandonner, laisser le courant l’emporter.

« Pardon. »

Des excuses ? À qui ? Pourquoi ? Qu’a-t-elle fait de mal ? Pourquoi serre-t-elle les lèvres alors qu’elle manque d’air ?

Andie rouvre la bouche, laisse l’eau froide couler sur sa langue.

Retour brutal à la réalité.

« SAUTE ! MAINTENANT ! »

Oui… Elle doit sauter. Obliger ses muscles douloureux à franchir le seuil du monde fictif. Se hisser hors des pages, centimètre par centimètre.

Bizarre. Andie ne remonte pas ; on la tire vers le bas. Vers un rugissement sourd.

« SAUTE ! »

Elle pousse sur ses cuisses. Peine perdue. L’eau l’attire vers le fond, où le rugissement s’intensifie. Sa tête s’emplit de brouillard. Ses poumons brûlent. Ses muscles menacent de rompre. Andie ne peut plus lutter.

« Pardon, Kiel ! Pardon, Finn ! J’ai tout raté ! Je mérite de me noyer ! »

Andie ferme les paupières. L’eau la plaque contre le sol.

Et ensuite, tout devient noir.









CHAPITRE TRENTE-DEUX

00:00:00

— À cause de toi, les deux mondes sont menacés, dit une voix inconnue.

— C’est vous, la responsable, déclare Arthur Homes.

— Tu m’avais promis que tu ne sauterais plus ! s’exclame sa mère.

— Tu nous as abandonnés, lui reproche Kiel.

— Comme tu as abandonné ton père, renchérit Finn.

— Faut lui faire du bouche-à-bouche ! suggère un autre Finn.

Minute. Comment ça, un autre Finn ?

— Je suis nul en secourisme ! s’exclame le premier Finn.

— Qu’est-ce que vous feriez sans moi ? demande une voix de fille.

Puis c’est de nouveau le silence.

Et soudain, Andie tousse, recrache de l’eau, puis, lentement, ouvre les yeux.

Penchée au-dessus d’elle, Lara Gonzalez, génie du crime et arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-petite-fille du professeur Moriarty, s’essuie la figure d’un air dégoûté.

— On te croyait morte, ronchonne-t-elle. Tu m’as vomi dessus. Je vais être directe : je ne t’aime pas des masses.

Finn pousse Lara sur le côté et serre Andie dans ses bras. La jeune fille se laisse faire, assaillie par un tourbillon d’émotions. Soulagement. Confusion. Comment Finn et Kiel l’ont-ils retrouvée ? Quelles sont ces sirènes que l’on entend au loin ?

Par-dessus l’épaule de Finn, elle entrevoit une échelle. Encastrée dans le plafond, une plaque ronde laisse entrer de la lumière. Des murs visqueux… Un sol froid et humide… Une odeur pestilentielle… Pas de doute : ils sont dans les égouts.

— J’ai… Je vous ai attendus aussi longtemps que j’ai pu, bredouille Andie d’une voix enrouée. Tout est ma faute.

— Non, c’est la mienne, susurre Finn. Je n’aurais jamais dû te parler d’Arthur.

— Tu n’as rien à te reprocher, intervient le deuxième Finn. Andie connaissait Arthur. Elle est allée le voir bien avant que tu n’apprennes son existence.

Andie écarquille les yeux. Elle n’a pas rêvé : Finn s’est dédoublé. Visiblement, elle a loupé un épisode.

Finn rallonge Andie sur le sol. Déboussolée, la jeune fille examine les deux sosies, amorce une phrase, se tait, recommence. Pour finir, elle pointe l’index vers le premier Finn et demande :

— Qui t’es, toi ?

Kiel la prend dans ses bras et vient coller ses lèvres contre son oreille.

— Lui, c’est le vrai, explique-t-il. L’autre, c’est sa version fictive. On n’a pas eu le choix : il était notre seule piste.

Il la serre tellement fort qu’elle ne peut plus respirer. Peu importe. Tout le monde est vivant, c’est l’essentiel. Andie s’agrippe à Kiel de toutes ses forces. Elle ne veut plus le lâcher.

Et puis, tout doucement, l’apprenti-mage s’écarte et se redresse. La réalité revient d’un coup, la frappe avec une violence inouïe. Finn a trouvé son double fictif et l’a impliqué dans son aventure. En clair : il est au courant de tout. Finn et Kiel ont désobéi. Comment ont-ils osé… ?

Non. Andie ne peut pas le leur reprocher. Pas après avoir elle-même enfreint les règles. Le faux Finn a raison : c’est elle la responsable.

— Comment m’avez-vous retrouvée ? s’enquiert-elle d’une voix rauque.

— Grâce à Finn, répond Kiel, manifestement déçu. Quand Arthur a mis le feu à la bibliothèque, il…

— QUOI ?

— À la bibliothèque imaginaire, se hâte de préciser le vrai Finn.

— Arthur est un monstre, commente le faux Finn. Il est capable de tout. Il faut l’arrêter !

— Pourquoi t’a-t-il kidnappée ? veut savoir le vrai Finn.

Andie lui décoche un regard perplexe.

— Tu ne t’en souviens pas ?

— Arthur m’a forcé à lancer un sortilège d’amnésie, avoue Kiel, penaud. Je l’ai légèrement modifié, pour qu’on recouvre la mémoire petit à petit, mais apparemment, c’est plus long que prévu. (Il fait la moue.) Je n’ai jamais été doué en modification de sorts.

— Arthur voulait que je lui fournisse des livres, lâche Andie dans un souffle.

Kiel hausse un sourcil.

— Tout ce cirque pour quelques bouquins ?

— Pas quelques bouquins. Tous les bouquins. Il m’a demandé la version numérique des romans de la bibliothèque du monde réel.

— Pour quoi faire ? interroge Kiel.

— Pour tout savoir sur le monde fictif, j’imagine, suppose le vrai Finn. Grâce à ces livres, il aurait appris chaque secret, chaque pensée, chaque projet sur chaque personnage du monde fictif. Il aurait résolu tous les mystères avant même qu’ils ne lui soient soumis. Le rêve ultime du détective.

— Dites, les amis, intervient Lara en agitant la main. J’adore vos conversations tordues, mais je dois rentrer avant que mon père ne s’aperçoive que j’ai fait le mur. Alors payez-moi, ou…

— Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à vouloir résoudre tous les mystères de l’univers, objecte Kiel.

— Sauf si on considère tout le monde comme des criminels endurcis, avance le faux Finn. Finn et toi n’avez pas franchement des têtes de bandits, et ça ne l’a pas empêché de s’en prendre à vous.

Lara pivote vers Andie et lui fait les gros yeux.

— Est-ce que tu as dit à Arthur que j’étais une criminelle endurcie ?

Andie détourne le regard. Pendant vingt secondes, c’est le silence. Là-haut, des gens crient dans la rue.

Enfin, le faux Finn se décide à parler :

— Bravo, Andie. Beau travail. Tu as envoyé un monstre à nos trousses.

— Elle n’a rien fait du tout, contre-attaque Kiel.

— On va tout arranger, renchérit le vrai Finn.

— Comment ? interroge le faux Finn. En restant assis les bras croisés pendant qu’Arthur fait régner la terreur ? Reposez-vous si ça vous chante. Moi, je pars à sa recherche.

Dehors, les sirènes se sont tues. Les lueurs rouges et bleues des gyrophares filtrent à travers la grille de la bouche d’égout.

— Vous avez vu jusqu’où Arthur est capable d’aller pour punir quelqu’un ? murmure Andie en se relevant. Il ne faut pas qu’il mette la main sur ces livres.

— L’ennui, c’est qu’il sait qu’on vient du monde réel, répond le vrai Finn à voix basse.

— Du monde non fictif, corrige le faux Finn.

— Kiel n’a qu’à lui effacer la mémoire, propose Andie.

— Avec quoi ? gémit l’apprenti-mage en désignant les étuis vides qui pendent à sa ceinture. Il m’a volé mes baguettes et mon livre de sorts !

— Va en chercher d’autres chez le Magister ! s’emporte-t-elle.

— OK pour les baguettes, mais pour le livre, c’est mort. J’ai pris le dernier exemplaire l’autre jour. On pourrait utiliser celui du Magister, mais ça le tuerait.

— Alors va récupérer le tien chez Arthur !

— L’école de Baker Street est l’endroit le mieux gardé de la planète, souligne le faux Finn. Même si on réussit à passer les portes et les barrières électrifiées en évitant les gardiens et les caméras de surveillance, ce sera un miracle si on arrive à approcher Arthur. Il anticipe tout.

— Le voilà, ton miracle, rétorque Andie en désignant Lara du menton.

Celle-ci éclate de rire.

— Je suis trop chère pour vous. En plus, vous me devez déjà un paquet d’or. Je me suis bien amusée, mais j’arrête là. Si mon père apprend ce que j’ai fait, je suis cuite.

Andie n’en croit pas ses oreilles.

— Tu laisserais passer ta chance de piquer quelque chose sous le nez du descendant de Sherlock Holmes ?

Lara lâche un ricanement acerbe.

— Je ne suis pas comme ma mère.

— Ce serait pourtant un excellent moyen d’attirer son attention, répond Andie du tac au tac.

Malaise. Elle a peut-être poussé le bouchon un peu loin. L’espace d’un instant, Lara la dévisage sans rien dire, puis elle soupire :

— Bon, OK… Quel est le plan ?

Sans joie ni enthousiasme. Juste avec… résignation.

— Inspecteur Brown ! hurle soudain une voix. J’entends parler dans les égouts !

Tout le monde lève les yeux.

— Filez ! siffle le faux Finn. Je vais faire diversion !

— Pas question ! s’insurge le vrai Finn. Ils vont te prendre pour moi et t’envoyer en prison !

— Il faudrait déjà qu’ils m’attrapent, réplique son double avec un sourire. Va donner sa raclée à Arthur. Si tu lui fais avouer ses crimes, la police ne pourra rien contre moi. Je te fais confiance. Tu vas y arriver ! Réveille le héros qui sommeille en toi !

À ces mots, il grimpe à l’échelle et bondit à travers la bouche d’égout. Le vrai Finn tente de le retenir, mais Andie l’en empêche d’un geste résolu.

— On va tout arranger. Promis. Faux-Finn n’ira pas en prison.

Finn lui lance un regard incertain. Pendant trois secondes, ses yeux restent éteints, puis il approuve de la tête.

Andie prend alors Kiel et Lara par la main, et tous les quatre sautent hors du livre. À peine la couverture franchie, les adolescents s’écroulent sur le sol de la bibliothèque comme des sacs de linge sale.

Andie se relève et scrute ses trois compagnons un par un. Kiel Pied-de-Gnome, le mage sans magie, qui fait des clins d’œil sans plus vraiment y croire. Lara Gonzalez, qui regarde les rayonnages avec de grands yeux ébahis, et dont il faudra probablement effacer la mémoire. Finn Conners, qui secoue la tête, l’air de dire : « Je ne te le pardonnerai jamais. »

Andie baisse les yeux. Elle n’a que ce qu’elle mérite. Ça ne va pas être évident de se réconcilier avec Finn, mais elle y arrivera. Elle va tout arranger. De toute manière, elle n’a pas le choix.

— Vous voyez ce que je vois ? interroge Lara avec un petit rire nerveux, l’index pointé vers L’école des Irréguliers de Baker Street. On est sortis de ce livre, ou bien… ?

Andie opine du chef, trop fatiguée pour répondre.

L’inconnu des égouts avait raison. Les sauts de livres, c’est beaucoup trop dangereux. Une fois le problème d’Arthur réglé, Andie ne remettra plus jamais les pieds dans le monde fictif.









CHAPITRE TRENTE-TROIS

Finn erre dans les rayonnages de la bibliothèque, en ramassant des romans au hasard. Andie pourrait avoir besoin de se défendre. Un bon coup de livre dans la figure, c’est efficace.

La nuit a été longue, et elle n’est pas finie. Et surtout pas pour Fonn. Qu’est-ce qui lui a pris de se sacrifier comme ça ? Il va finir en prison, c’est certain. Sans compter la tête horrifiée que fera sa mère quand elle apprendra la vérité.

Pourtant, Fonn croit en Finn. Ce qui est bizarre, parce que Finn n’a rien d’un héros.

Le garçon jette un coup d’œil entre les livres. Debout dans le rayonnage d’en face, Lara lit L’école des Irréguliers de Baker Street. Elle se prépare pour le cambriolage. Kiel et Finn ont proposé de lui faire lire son roman, histoire de la calmer. Elle a refusé tout net, mais elle a demandé s’il y était mentionné où se trouvait sa mère. Finn lui a répondu que non.

Depuis, Lara échafaude des plans. Elle a même dressé une liste d’outils, qu’Andie est allée chercher directement dans le livre de Lara (sans le lui dire).

— C’est un truc de malade, tous ces gens qui lisent tes aventures, lance Finn. Je sais ce que tu ressens.

— Je m’en fiche.

Lara n’a même pas levé les yeux.

— Ça ne te dérange pas que les gens voient tout ce que tu fais ?

— Ce qui me dérange, c’est toi, rouspète Lara, agacée.

— Moi, je n’aime pas qu’on sache ce qu’il y a dans ma tête, insiste Finn.

Et soudain, il a une idée atroce.

— Imagine qu’on me voie aller aux toilettes !

Lara pousse un soupir sonore.

— Dans les livres, les personnages ne vont jamais au pipi-room, tente de se rassurer Finn.

C’est bien d’ailleurs pour ça qu’il se retient. S’il le faut, il se retiendra toute sa vie.

— Si tu n’as rien à faire, je peux te trouver une occupation, grommelle la jeune fille. Ou te réduire au silence définitivement.

Finn lui décoche un regard pénétrant.

— Mais c’est quoi, ton problème ?

Lara ferme son livre d’un coup sec, passe la main entre deux romans, et tente d’empoigner Finn par le devant de son T-shirt. Le garçon bondit en arrière.

— Si ça peut te rassurer, tu ne fais qu’enfreindre une loi de plus, débite-t-il. Parce que par ta présence, tu défies toutes les lois de la physique.

Lara allonge le bras. Finn recule encore.

— Ça te plaît, d’être la méchante ?

— Ce n’est pas la question ! Tu n’as toujours pas compris ?

— Non.

La jeune fille retire sa main et contourne les étagères. Finn s’enfuit dans le rayonnage voisin. Il préfère garder un maximum de livres entre elle et lui.

— Jusqu’à maintenant, c’était amusant, explique Lara. L’évasion, la course-poursuite… Si la police vous avait repris, ça ne m’aurait fait ni chaud ni froid.

Finn accélère. Lara le suit.

— Mais là, c’est du sérieux, enchaîne-t-elle. Toute ma vie, j’ai essayé d’attirer l’attention de ma mère.

Elle pile et vire de bord pour prendre Finn à revers. Le garçon change brutalement de direction.

— D’après ce que j’ai lu, continue-t-elle, on s’apprête à entrer par effraction dans l’endroit le plus sécurisé sur terre. Alors excuse-moi de ne pas prendre les choses à la légère !

Finn lui lance un regard perplexe.

— C’est pour ça que tu fais la tête ? Je croyais que c’était parce qu’on avait écrit un livre sur toi !

— Bien sûr que non ! Tant mieux si les gens lisent mes aventures : je suis géniale ! Ils devraient même prendre des cours. La méthode Lara, reine des criminelles. (Elle ralentit en soupirant.) Désolée de te crier dessus, Panda Mélancolique. Je stresse toujours quand je prépare un gros coup.

— Tu es un génie du crime, réplique Finn. Si quelqu’un peut réussir, c’est bien toi.

— Je sais, répond Lara avec un demi-sourire. Et c’est aussi ce qui m’inquiète. Parce que si j’échoue, ce sera la honte. Sans compter que mes parents l’apprendront, et que ma mère ne voudra plus jamais entendre parler de moi.

Finn se rapproche d’elle, prêt à piquer un sprint au cas où.

— Ton père a dit qu’elle t’adorait. Pourquoi t’aurait-il menti, puisqu’il la déteste ?

Lara étouffe un grognement.

— Je n’ai pas besoin de soutien ; j’ai besoin de pirater un système de sécurité conçu pour déjouer toutes les techniques de cambriolage du monde.

Finn se dirige vers la section « Science-fiction », attrape un livre, et le lance à Lara.

— Alors cherche une technique qui n’existe pas !

— Ah ah ! s’exclame la jeune fille.

— Quoi : « ah ah » ?

Finn trouve que Lara a des réactions bizarres. Son sourire réjoui le rend nerveux.

— Si je comprends bien, Andie peut aller chercher n’importe quoi rien qu’en plongeant la main dans un livre ?

— Du moment que ça ne perturbe pas l’histoire, oui.

Le sourire de Lara s’élargit.

— Bien. Ça peut être marrant, tout compte fait.

La jeune fille s’empare de plusieurs romans, puis se dirige vers l’étagère voisine.

— Tu as un plan ? demande Finn en lui emboîtant le pas.

— J’ai toujours un plan !

Lara entreprend de jeter les livres par terre.

— Évite de faire ça, râle-t-il.

— Tu as raison. Je m’en voudrais de déclencher un séisme.

Elle shoote dans un livre, se met à quatre pattes, et colle son oreille contre la couverture.

— Il ne s’agit pas de ça, explique Finn. Un livre, il faut en prendre soin, pas raccourcir son espérance de vie.

Lara éclate de rire.

— Tu es adorable, PM ! Une vraie mère poule !

Et voilà. Finn parle exactement comme sa mère.

— Et alors ? grogne-t-il.

— Alors ça va être trop cool ! s’écrie Lara en lui fourrant une pile de livres dans les bras.







CHAPITRE TRENTE-QUATRE

Avachie sur le sol de la bibliothèque, Andie regarde droit devant elle. Kiel se laisse glisser le long du mur et lui tend un livre ouvert au chapitre « Pilules miracles ». Le sous-titre proclame : « Une seule gélule de vitamines, et vous aurez l’impression d’avoir dormi une semaine ! »

Tout est comme ça, dans Que vous réserve le futur ?. On vous promet des tas d’inventions censées vous faciliter la vie dans cinquante ans.

Andie plonge la main dans la page et attrape un comprimé. Le soleil pointe le bout de son nez. Dans quelques dizaines de minutes, la mère de Finn débarquera à la bibliothèque. Si Andie et ses amis ne sont pas rentrés d’ici là, ils auront de très gros ennuis.

Mais pour l’instant, c’est le dernier de ses soucis.

— Si tu n’es pas prête, on peut attendre, murmure Kiel.

— Non, réplique-t-elle, les yeux rivés à la moquette orange. Arthur est trop dangereux. Plus longtemps il gardera ces livres, plus il fera de dégâts. Tu dois récupérer tes pouvoirs magiques.

Elle avale la pilule et commence à se relever. Kiel lui pose la main sur l’épaule et l’oblige gentiment à se rasseoir.

— Zen. On n’est pas à la minute près. On l’aura.

— C’est un Holmes, lui rappelle Andie en frissonnant. Il a tout prévu. Va savoir ce qu’il a préparé ?

— Tu as peur, lâche Kiel.

Ce n’était pas une question.

Elle hoche la tête au ralenti.

— Le seul moyen de tout arranger, c’est de lui effacer la mémoire. Si tu ne récupères pas ton livre de sorts, on est fichus.

— Je sais ce que ça fait d’être amnésique. Ça n’a rien d’agréable. Ce qui me turlupine, c’est pourquoi tu es allée demander de l’aide à Arthur.

Andie enfouit la tête dans ses bras.

— Je n’avais pas le choix. Le sort de localisation n’avait pas fonctionné. Arthur était mon dernier recours.

— Mais pourquoi es-tu allée le voir en cachette ? Tu aurais pu nous en parler !

Andie relève la tête.

— Et qu’est-ce que vous auriez dit ?

— « Ça marche », répond Kiel avec un grand sourire.

— Faux, rétorque la jeune fille. Tu aurais répondu : « Mauvaise idée », et Finn : « Même pas en rêve ». Et vous auriez eu raison. Je devais tenter le coup. Et le pire, c’est que je pense qu’Arthur a retrouvé mon père.

Pendant cinq secondes, Kiel garde le silence, puis :

— Alors on va lui faire cracher le morceau.

— Même si on se montre plus malins que lui, ce qui n’arrivera jamais, il ne nous dira rien.

— Sauf si on utilise la magie.

— Ce qu’il fera lui aussi, puisqu’il t’a volé ton livre de sorts.

Andie se lève. Kiel ne bouge pas d’un centimètre.

— Tu ne me dis pas tout, souffle-t-il. Qu’est-ce que tu me caches ?

La jeune fille se détourne. « Des tas de choses, a-t-elle envie de répondre. Qu’un inconnu m’a surprise sur Argon VI et m’a dit que le monde fictif était super dangereux. Que ce même inconnu connaît mon père. Que si Arthur me demandait de ne pas lui effacer la mémoire et qu’en échange, il me proposait de me révéler ses découvertes, je ne saurais pas quoi faire. Que j’en ai par-dessus la tête de tout ça et que j’ai décidé d’arrêter de sauter dans les livres, ce qui signifie que je vais devoir te ramener dans ta série et te dire adieu. »

Au lieu de ça, Andie murmure, un sourire bricolé aux lèvres :

— Rien. Je suis épuisée, c’est tout.

Elle tend la main pour aider son ami à se relever.

— T’inquiète, fait le garçon. Arthur sera amnésique avant le petit déjeuner.

À ces mots, l’estomac d’Andie se met à gargouiller. Depuis quand n’a-t-elle rien avalé ? Huit jours ? Trois semaines ? Elle a très envie de pancakes, subitement.

Les deux adolescents rejoignent l’accueil de la bibliothèque. Assis derrière une énorme pile de livres, Finn attend, stoïque. Une minute plus tard, Lara émerge du bureau et jette L’école des Irréguliers de Baker Street sur le comptoir.

— C’est super mal écrit ! s’esclaffe-t-elle.

— Qu’est-ce que tu faisais là-dedans ? veut savoir Andie en désignant le bureau.

— Des recherches, répond Lara. J’ai un plan infaillible !

— Ne nous dis rien, ordonne Finn, le dos tourné à Andie. Dans les livres, quand le héros vend la mèche, son plan tombe toujours à l’eau. Tu nous l’expliqueras plus tard.

— Tu es à croquer, petit panda, babille Lara.

— Si les écrivains ne dévoilent pas les plans des héros, c’est pour éviter de spoiler la fin, objecte Andie avec un sourire fatigué. Personne ne peut deviner nos intentions. Nous ne sommes pas des personnages fictifs.

— Mais si quelqu’un avait écrit un roman sur nous ? contre Finn.

— Tu veux parler des Voleurs d’histoires ? J’y ai bien réfléchi. Si les auteurs du monde réel peuvent voir les personnages imaginaires, les auteurs du monde fictif peuvent sûrement nous voir.

— Raison de plus pour ne pas dévoiler nos plans, assène Finn. Sans compter que ça risque de nous porter la poisse.

— Comme si un bébé panda passait sous une échelle, intervient Lara.

— Si on est dans le tome 2 des Voleurs d’histoires, on va bientôt changer de chapitre et passer à l’action, conclut Finn avec un soupir. On a peut-être encore une chance.







CHAPITRE TRENTE-CINQ

— Alors voilà l’idée, chuchote Lara.

Elle s’empare d’une feuille de papier et dessine un carré avec un gros trait dessous.

— Ça, c’est l’école de Baker Street.

— Et là, j’imagine que c’est la clôture ? interroge Finn en indiquant le trait.

— Rien ne t’échappe, petit panda !

Lara trace plusieurs points autour du carré.

— Il y a des caméras tous les deux mètres dans la cour et le bâtiment. Le portail, électrifié, mesure trois mètres de haut. Le mur, trois mètres trente-cinq. Il est surmonté de fil de fer barbelé, électrifié aussi. Ça va être du gâteau.

— Les caméras, ou le fil électrique ? demande Andie.

Lara lâche un petit rire.

— Le vrai défi, c’est le système informatique. Apparemment, il gère la sécurité de l’école tout en aidant Arthur dans ses enquêtes. Je n’ai pas encore compris ce que signifiaient ses initiales.

— L’ordinateur s’appelle W.A.T.S.O.N., précise Finn. En hommage à l’assistant et meilleur ami de Sherlock Holmes.

Andie lui sourit. Finn lui rend un sourire forcé et détourne le regard.

— Bien qu’il descende d’une admirable lignée, W.A.T.S.O.N. est notre pire cauchemar, enchaîne Lara. C’est lui qui centralise tout le système de sécurité. Caméras, détecteurs thermiques, détecteurs de mouvements hyper sensibles.

— Alors comment fait-on pour entrer ? interroge Andie.

Lara lui fait un clin d’œil et tapote la pile de livres.

— Panda Mélancolique a pensé à tout ! Tu peux le remercier.

— Merci, Panda Mélancolique, répond Andie avec un sourire.

Cette fois, Finn choisit de la snober.

— Qu’est-ce qui se passe si W.A.T.S.O.N. nous détecte ? demande-t-il à Lara.

— Le livre n’est pas très clair sur ce point. A priori, le système électrifie les portes et le sol, libère un gaz soporifique dans toutes les pièces, alerte les gardiens, appelle la police, anticipe nos faits et gestes et nous réveille le matin. Je pense aussi qu’il lave notre linge, mais je ne suis pas sûre.

— Combien de gardiens ? veut savoir Kiel.

— Tu ne te rappelles pas ? s’étonne Andie.

— Non. Je devrais ?

— Une trentaine, réplique Lara. Armés jusqu’aux dents. Tous des anciens agents du S.A.S., les forces spéciales de l’armée britannique. L’élite des combattants. Les pires des durs à cuire.

— Des armoires à glace avec la boule à zéro, qui se ressemblent comme trente gouttes d’eau, complète Andie avec un frisson.

Finn déglutit. Dans le livre, Arthur décrit ses gardiens comme un excellent moyen d’empêcher les jeunes criminels endurcis de s’évader de l’école. Lara vient de briser cette belle image. Ils paraissent beaucoup moins rassurants, maintenant. Et nettement plus difficiles à battre.

— Pourquoi ne pas sauter dans un chapitre qui se passe à l’intérieur de l’école ? suggère Kiel en feuilletant le livre.

— Parce que Andie a engagé Arthur à la fin du roman, explique Finn. Pour lui effacer la mémoire, il va falloir arriver après cette scène.

— Justement. Parlons-en, gronde Lara, une lueur suspicieuse dans le regard. Ne me prenez pas pour une buse. Vous voulez m’effacer la mémoire aussi, pas vrai, une fois que vous n’aurez plus besoin de moi ?

Finn, Kiel et Andie se mettent à fixer le sol.

— J’hallucine ! Comment pouvez-vous me faire ça ? Je croyais qu’on était amis !

— On te donnera tout l’or que tu peux porter, lui rappelle Andie un peu honteuse.

Lara secoue la tête.

— Votre or, vous pouvez vous le garder. Pas question que j’oublie quoi que ce soit. (Elle réfléchit un instant.) J’ai une meilleure idée. Je prends l’or, et vous ne m’effacez pas la mémoire.

— Si tu ne te souviens de rien, tu pourras tout nier en bloc sans mentir, et tu auras tenu la promesse que tu as faite à ton père, fait valoir Finn.

Lara le dévisage pendant trois secondes, puis se fend d’un large sourire.

— J’adore quand tu fais ton sournois, Panda Mélancolique ! OK pour le sort d’amnésie. Mais n’oubliez pas de me payer. Parce que mémoire ou pas, je saurai que vous m’avez arnaquée alors que je vous ai trouvé un super plan.

— Tout ce qu’on a pour l’instant, c’est une liste d’obstacles impossibles à franchir, bougonne Andie.

— C’est aussi ce que je croyais, mais on va gérer ! Arthur garde ses trésors dans un coffre-fort secret caché dans son bureau. Où exactement ? Mystère. Ce que je sais, c’est qu’il est le seul à en connaître la combinaison. Même W.A.T.S.O.N. n’est pas au courant. (Lara rayonne littéralement.) Alors voilà ce que je propose : si je mets plus de deux minutes à ouvrir le coffre, je vous rembourse jusqu’à la dernière future pièce d’or. Moi qui voulais du défi, je vais être servie !

— Et tous ces livres, à quoi servent-ils ? s’enquiert Andie en attrapant le premier ouvrage de la pile.

— À nous fournir des tenues d’invisibilité antithermiques, répond Finn. Prédateur Alpha raconte l’histoire d’une race d’aliens venue décimer l’humanité. Les survivants mettent au point une combinaison, mais il ne faut surtout pas qu’ils la déchirent – même un tout petit peu – parce que…

— J’ai compris l’idée, tranche Andie. Et si tu pouvais me trouver un chapitre pas trop flippant, ça m’arrangerait.

Finn lui tend un deuxième livre.

— Dans Robot Jones, il y a des chaussures volantes. Pratique, en cas de sol électrifié. Et dans Baston 2150, les boxeurs utilisent des gants étourdissants pour gagner les championnats. Ce livre est génial.

— Je ne vois pas en quoi ça va nous aider à court-circuiter W.A.T.S.O.N., fait valoir Andie.

— La réponse est là-dedans ! exulte Lara.

Elle s’empare du dernier roman de la pile, le fourre entre les mains d’Andie, recule d’un pas, et adresse à Finn un sourire rusé.

Andie baisse les yeux vers la couverture.

Les ordinateurs ont-ils peur du virus de l’amour ?

Elle relève la tête au ralenti. Regarde Lara. Puis Finn.

— C’est une blague ?

— Non, c’est l’histoire d’un virus qui apprend l’amour aux ordinateurs, explique Finn, rouge jusqu’à la racine des cheveux. Du coup, les machines cessent de travailler, les humains se retrouvent sans technologie, et le monde sombre dans la dystopie.

— Le virus de l’amour… répète Andie, les doigts serrés sur le livre.

— Il suffit d’aller chercher un disque dur externe infecté et de le connecter à W.A.T.S.O.N., poursuit Finn. Ça ne devrait pas prendre plus de dix secondes.

— Et ensuite, il tombera amoureux ? interroge Andie.

— C’est trop chou, non ? roucoule Lara.

Andie jette le livre sur le comptoir.

— Vous avez bien travaillé. Votre plan tient à peu près la route.

Finn pivote vers Lara, un sourire triomphant aux lèvres. Ça peut le faire. Ça va le faire.

Et soudain, une idée commence à germer dans son cerveau.

— Attendez… Il y a peut-être un autre moyen…

— Mettre le feu à l’école ? suggère Lara.

— On n’est pas des tueurs d’enfants ! s’insurge Andie.

— Ce n’est pas mon idée, se justifie Lara. En plus, ça ferait une super diversion, et on pourrait entrer en deux minutes chrono.

— On ne mettra le feu nulle part, martèle Finn. Mon plan est risqué, mais au moins, il n’y aura ni blessés ni ordinateurs amoureux. Je vais aller trouver Arthur et me constituer prisonnier.







CHAPITRE TRENTE-SIX

Alors que le soleil vient de se lever, l’école des Irréguliers de Baker Street s’emmitoufle dans un brouillard maussade, presque gluant, qui s’accroche au portail et aux réverbères telle une créature vivante.

Finn s’approche à pas comptés en maudissant son idée idiote. Pourquoi les autres ne l’ont-ils pas retenu ? Pourquoi ne s’est-il pas contenté de suivre Lara ? C’est elle, le cerveau de la bande !

Au fond, Finn sait très bien ce qui l’a poussé à venir. C’est Fonn. Il l’entend encore lui dire : « Je crois en toi. » Il est temps de prouver au monde entier que les Finn ne sont ni des acolytes ni des âmes en détresse. Les Finn savent être très malins quand ils s’en donnent la peine.

Le souffle court, l’index tremblant, le garçon enfonce le bouton de l’interphone. L’appareil émet un petit « bip ».

— Oui ? demande une voix à l’accent britannique.

Finn se penche vers le haut-parleur.

— Je m’appelle Finn Conners. Je suis venu me livrer à M. Holmes.

Silence. L’espace d’un instant, le garçon envisage de changer de plan. Il n’est peut-être pas trop tard pour le virus de l’amour.

Et puis, un cliquetis se fait entendre. Le portail pivote lourdement vers la cour. Un chauve gigantesque ouvre la double porte du bâtiment.

— Entrez, dit-il. M. Holmes vous attend.

Qu’est-ce que c’est que ce délire ? Arthur n’a pas pu anticiper son arrivée.

Finn resserre les doigts sur l’enveloppe qu’il a glissée dans sa poche, inspire à fond, et traverse la cour déserte d’un pas vif et mal assuré, en essayant de ne pas penser aux caméras braquées sur lui.

Vu de près, le gardien paraît deux fois plus gros. Il sait que quelque chose se trame. Finn le devine à son regard suspicieux.

Ou alors, il est né comme ça. Difficile à dire.

— Par ici, je vous prie, lâche-t-il avant de tourner les talons.

Finn pénètre dans le hall, grimpe un double escalier immense, passe devant une rangée de salles de classe vides.

Les lieux semblent déserts. Tant mieux. Ça lui facilitera la tâche.

Un coup d’œil à sa montre. 00:04:23. Pile à l’heure. La phase 2 débutera dans quatre minutes.

Une autre double porte, munie d’un écriteau : « BUREAU DU DIRECTEUR ». Le gardien toque discrètement, abaisse la poignée, ouvre la porte et fait signe à son visiteur d’entrer. Finn lui adresse un signe de tête et pénètre dans le bureau plongé dans l’obscurité. Quelques chandelles électriques, un feu de cheminée presque éteint diffusent une pâle lumière.

Le gardien referme la porte et la verrouille.

Le voilà coincé ici. Génial.

Au fond de la pièce se dresse un bureau massif. Sur les écrans encastrés dans le mur, des cellules où rien ne bouge. Un fauteuil est tourné vers les ordinateurs. Avec son dossier de haute taille, impossible de savoir si quelqu’un est assis dedans.

— Bonjour, croasse Finn, tendu comme une corde d’alpiniste.

Il se racle la gorge.

— J’aimerais vous dire un mot, monsieur Holmes.

C’est mieux. Si sa voix n’avait pas déraillé, ç’aurait même pu être impressionnant.

Le fauteuil pivote au ralenti. Le masque avec le point d’interrogation et la casquette de Sherlock Holmes apparaissent. Finn s’arrête de respirer.

— Quelle ponctualité, monsieur Conners ! s’exclame la voix grave et métallique.

Le cœur de Finn cesse de battre. Arthur bluffe ; il n’a pas pu deviner son plan !

— J’ai un message de la part d’Andie, annonce Finn en s’avançant. Si vous acceptez nos conditions, nous nous rendons.

Pas de réponse. Finn pose l’enveloppe sur le bureau et recule de trois pas. Il se retient de regarder sa montre. Le dénouement est proche.

— Pourquoi êtes-vous venu seul ? Où sont Kiel et Andie ?

— Je ne suis qu’un messager, réplique Finn. Si vous refusez les termes du contrat, Andie me fera sortir d’ici sans délai.

Arthur frappe le bureau du plat de la main.

— Vous n’êtes pas un messager ! C’est grâce à Finn que vous êtes ici ! Adhérez-le !

— Vous voulez dire : « admettez-le » ?

— C’est ce que j’ai dit.

Arthur s’empare de l’enveloppe, se lève et se dirige vers la cheminée.

— Je ne pense pas que cette enveloppe contienne les termes du contrat. Je subodore une ruse.

00:00:59. Le cœur de Finn cogne tellement fort qu’il l’entend résonner.

— Je ne vois pas de quoi vous parlez, monsieur Holmes. Ouvrez l’enveloppe. Il y est écrit qu’Andie accepte de ne plus jamais se mêler des histoires des autres, à condition que vous disiez à la police que Kiel et moi n’avons pas incendié la bibliothèque. Ensuite, vous n’entendrez plus jamais parler de nous. Vous pourrez même garder les livres.

— Je ne vous crois pas, rétorque Arthur en jetant nonchalamment l’enveloppe dans la cheminée.

— NON ! hurle Finn.

Il bondit en avant. Arthur lui fait un croc-en-jambe. Finn s’écroule à plat ventre sur le sol. Le détective pose un genou sur sa nuque, lui plaque les bras derrière le dos et approche les lèvres de son oreille.

— Pensiez-vous réellement me duper avec une ruse aussi grossière ? Moi, le plus grand détective de tous les temps ?

Sa voix trafiquée est encore plus bizarre, quand on l’entend de près.

Lentement, les flammes grignotent l’enveloppe, puis la page de livre qui se trouvait à l’intérieur.

— Non… répète Finn dans un souffle.

Sa montre bipe. Compte à rebours terminé.

— Voyons si j’ai bien deviné, fanfaronne Arthur. Vous vous rendez ostensiblement, en apportant une page de livre dans laquelle Andie et ses amis se sont dissimulés. Au signal – maintenant, semble-t-il – Andie surgit de la page afin de me prendre au dépourvu, déjouant ainsi tous mes systèmes de sécurité. C’est bien ça ?

Finn grogne et se débat. Arthur lui tire violemment les bras en arrière.

Dans la cheminée, la page se recroqueville, noircit, bientôt réduite en cendres. Finn laisse retomber sa tête au sol.

— Soit, dit Arthur en se redressant. J’accepte votre reddition.







CHAPITRE TRENTE-SEPT

— Inutile de dramatiser, assène Arthur en remuant les cendres avec un tisonnier. Vos amis ne sont pas coincés ; ils n’ont qu’à sauter dans la page d’à côté.

— Qu’est-ce que vous en savez ? chuchote Finn.

Le détective se tourne vers lui. Finn devine son regard sarcastique, derrière son masque.

— Je suis Arthur Holmes. Je sais tout. Y compris comment sauter dans les livres, ce que j’essaierai plus tard.

Finn écarquille les yeux. Comment a-t-il réussi à copier le pouvoir d’Andie ? À l’aide de ses appareils scientifiques, comme le Magister avec sa magie ?

— Qu’aviez-vous prévu ensuite ? reprend le détective en aidant Finn à se relever. Me faire sortir de mon livre ?

Le garçon détourne les yeux. Il n’a pas envie de regarder Arthur dans les fentes du masque – ça lui fait trop peur.

— On comptait récupérer les baguettes, le livre de sorts de Kiel, et effacer votre mémoire, avoue-t-il d’une voix atone.

Arthur ricane.

— Vous n’aviez aucune chance, monsieur Conners. J’ai toujours deux coups d’avance sur vous. Quatre, la plupart du temps.

Il ouvre la vitrine posée sur le manteau de la cheminée et soulève légèrement le pistolet qu’elle renferme. Derrière le bureau, un grondement se fait entendre. Le pan de mur où sont encastrés les écrans coulisse, dévoilant un coffre-fort muni de quatorze serrures à combinaison, qu’Arthur entreprend de faire tourner une à une.

— Fermez les yeux, ordonne-t-il.

C’est le moment. Une arme, vite ! Le pistolet dans la vitrine ? Trop risqué : ce n’est peut-être qu’une partie du mécanisme. Un fauteuil ? Beaucoup trop lourd. Le bureau ? Carrément exclu.

— Encore une minute, si cela ne vous dérange pas, marmonne le détective sans même se retourner.

Finn fulmine. C’est de la provoc !

Changement de tactique. Il s’accroupit et se prépare à aplatir Arthur contre le mur.

— Avant que vous ne me sautiez dessus, j’aimerais vous parler du chronomètre fixé à votre poignet, déclare ce dernier. Ce n’est pas une montre, mais un bracelet électronique. Quiconque tente de sortir de l’école ou désobéit aux règles se fait électrocuter sur-le-champ.

Finn veut décoller la bande adhésive collée à son bras. C’est comme s’il enfonçait les doigts dans une prise. Il tombe à genoux, la respiration coupée. Arthur ouvre le coffre-fort, fait volte-face et hausse les épaules.

— Ah ! J’oubliais : évitez d’essayer de l’enlever.

Il plonge la main dans le coffre et en ressort les baguettes et le livre de sorts.

— Ils sont beaux, n’est-ce pas ? Je sais… Je sais… Ils ne devraient pas exister. En tant que scientifique, je devrais m’en débarrasser. Mais je ne peux m’y résoudre.

Le livre tente de le mordre. Arthur frappe le bureau avec. Le livre se met à pleurnicher.

— Qu’est-ce que vous comptez faire ? gémit Finn.

— À votre avis ? Venez. J’ai quelque chose à vous montrer.

Finn fait deux pas en avant, s’arrête, jette un coup d’œil dans son dos. Le coffre-fort est encore ouvert. S’il contient autre chose, il pourrait…

BLAM ! La porte du coffre se referme. Les quatorze combinaisons se remettent à zéro.

Raté.

— Placez l’école en quarantaine, ordonne Arthur au gardien en faction dans le couloir. Activez les verrous électroniques des portes et des fenêtres. Personne ne doit sortir ni entrer. J’attends des visiteurs. Leur technologie risque de vous surprendre.

Le gardien opine de la tête et part au petit trot en aboyant des ordres dans un petit appareil clipsé au col de sa chemise.

— À présent, dit Arthur, passons à la suite de mon plan, avant que Kiel et Andie ne se montrent.

— Qui vous dit qu’ils ne seront que deux ? se rebiffe Finn.

— Vous faites référence à Lara Gonzalez ? Cela fait des années que je l’observe. Elle a du potentiel, mais elle manque cruellement d’originalité. Néanmoins, je vais lui laisser l’occasion de se défendre. Je ne voudrais pas lui couper l’herbe sous le pied.

Finn se raidit. Lui qui pensait avoir un avantage…

— C’était donc ça, ce que vous tentiez de me cacher ? interroge le détective. Votre langage corporel vous a trahi.

Finn hoche tristement la tête.

— Lara était censée être notre arme secrète. Qui de plus qualifié qu’une Moriarty pour combattre un Holmes ?

— C’est justement ça, le problème, rétorque Arthur en faisant glisser sa main de bas en haut sur le mur jouxtant l’escalier. Les Holmes sont imbattables.

Le mur s’ouvre en deux, révélant un ascenseur aux parois tapissées d’articles de journaux. « Un détective privé démasque un assassin ». « Mémoires d’un consultant ». « Le chien fantôme était un canular ! Sherlock résout l’affaire ». « Holmes ne se laisse pas charmer par les serpents ».

Toutes les enquêtes de Sherlock Holmes rassemblées ici, dans des cadres dorés. Il y a même des illustrations.

— La réputation de notre ancêtre était le seul héritage des Holmes, murmure Arthur, le regard braqué sur le miroir face à lui. Jusqu’à ce que votre petit roman dévoile notre secret de famille.

— Votre secret ? répète Finn d’une voix éteinte.

— Sherlock n’est pas mort aux chutes du Reichenbach ! Il a été sauvé par un homme volant ! Personne n’a cru à cette histoire, mais le mal est fait. Mon aïeul a cherché cet homme pendant trois ans. Il a traqué les magiciens. Les fakirs. Les yogis. Il voulait apprendre à voler. Imaginez notre humiliation si les gens avaient découvert que le grand scientifique, le roi de la déduction, s’intéressait aux arcanes de la magie !

Abasourdi, Finn secoue la tête. L’ascenseur s’immobilise dans un grondement sourd. La porte s’ouvre sur un couloir sombre, froid et humide.

— Où est-ce que vous m’emmenez ? veut savoir le garçon.

Dans une cave ? L’angoisse. Une oubliette ? L’horreur. Une salle de classe ? L’enfer absolu.

Arthur s’enfonce dans le couloir. Finn trottine pour le rattraper.

— Grâce aux romans de la bibliothèque et au livre de sorts, je vais copier le pouvoir d’Andie, comme l’a fait le Magister avant moi, explique le détective masqué. Je pourrai ainsi accéder à chaque recoin du monde fictif. Il ne me manque plus qu’Andie.

Finn stoppe net. Pas question de laisser ce timbré aller au bout de son projet. Le cœur battant, il regarde Arthur s’arrêter devant la porte d’une cellule plongée dans l’obscurité.

— Ne faites pas ça, siffle-t-il. Vous êtes un Holmes. Les Holmes sont des gentils ! Pensez à votre réputation ! Vous voulez devenir le tyran qui régnera sur le monde fictif ? Vous valez mieux que ça !

D’un mouvement de l’index, Arthur lui fait signe d’approcher.

— Non, gronde Finn. Vous ne m’enfermerez pas au cachot.

— Approchez… insiste le détective. Vous allez comprendre.

Finn avale sa salive. S’il n’obéit pas, c’est l’électrocution assurée. La peur au ventre, il s’avance lentement vers la cellule. Que va-t-il découvrir ? Les ossements de Sherlock Holmes ? Une jarre renfermant l’essence vitale d’Andie ? Un robot W.A.T.S.O.N. à moustache ?

Il colle son visage contre les barreaux et scrute les ténèbres. Deux yeux luisants lui renvoient un regard haineux. Un garçon avec un bâillon sur la bouche se lève et fait un pas vers lui. Le souffle court, Finn s’éloigne de la porte. Le garçon le transperce du regard. Un regard froid, noir, calculateur. Un regard qui sonde Finn jusqu’au tréfonds de son âme et perce tous ses secrets.

Finn en a la respiration coupée.

— Impossible…

— Je vous présente Arthur Holmes, annonce le garçon masqué. Il aurait pu décliner son identité lui-même, mais je n’ai pas mis mes bouchons d’oreilles. Du coup, je l’ai bâillonné. Je déteste quand il m’analyse. Ça me donne la chair de poule.

— Si lui, c’est Arthur, alors qui êtes-vous ? demande Finn.

— Franchement, tu me déçois, répond l’imposteur en ôtant son masque. Je pensais que tu avais deviné.







CHAPITRE TRENTE-HUIT

Stupeur. Fonn a embobiné tout le monde !

— Je… Je croyais que tu t’étais rendu à la police, bredouille Finn.

— J’ai enfilé ce truc à la seconde où j’ai franchi la bouche d’égout, ricane Fonn en lui fourrant le masque sous le nez.

Finn s’efforce de comprendre.

— Tu as… assommé Arthur et tu lui as volé son masque ?

— T’es débile, ou quoi ? Arthur est enfermé ici depuis la nuit où il est allé à la bibliothèque. C’est moi qui ai découvert qu’il y avait un monde fictif. C’est moi qui ai chamboulé les histoires. C’est moi qui vous ai attirés dans ce piège.

Finn reporte son attention sur le prisonnier. Narines palpitantes… Yeux brûlants d’un éclat rageur… Respiration sonore… Y a pas photo : il est furieux.

— Tu… Depuis tout ce temps-là, c’était toi ? balbutie Finn.

— Tu me fais honte. Essaie de suivre, un peu. Oui, c’est moi qui suis derrière tout ça. J’ai demandé à Andie qu’elle me paie en romans, j’ai incendié la bibliothèque, et je vous ai fait accuser, Kiel et toi. (Un petit rire caustique lui échappe.) Ça m’étonne que tu n’aies pas vu clair dans mon jeu. Arthur n’est pas assez malin pour tout anticiper. J’ai pu rapporter vos faits et gestes à la police parce que j’étais juste à côté de vous ! Comment aurais-je pu savoir qu’on avait trouvé tes empreintes sur les bidons d’essence ? (Fonn secoue la tête.) T’es vraiment un loser. Je te rends service, tu sais. Je nous rends service à tous les deux.

Finn suffoque. L’air lui manque. C’est comme s’il avait une enclume sur la poitrine. Il recule de trois pas et se laisse glisser contre le mur, le regard fixe, les oreilles bourdonnantes. C’est un cauchemar. Il va se réveiller.

— Pourquoi fais-tu ça ?

Fonn écarquille les yeux.

— Mais pour toi, bien sûr ! Je t’ai construit une histoire ! Je t’ai donné la chance de combattre un vrai méchant : moi déguisé en toi ! Grâce à moi, tu as pu vivre la plus formidable de toutes les aventures, et toi, tu me demandes pourquoi ? Tu pourrais te montrer un peu plus reconnaissant. Si les rôles étaient inversés, je te remercierais !

Finn parvient enfin à regarder Fonn dans les yeux.

— Tu as mis le feu à la bibliothèque… Tu as failli noyer Andie… Tu as volé le livre de sorts et les baguettes de Kiel… Tout ça pour que je vive une aventure ?

— Non, réplique Fonn. Pour devenir un héros. Il me fallait une aventure géniale. Alors quand Arthur a débarqué, j’ai sauté sur l’occasion.

Il s’avance vers la cellule d’un pas élastique et croise le regard assassin de son prisonnier.

— Mais Arthur Holmes, le célèbre détective de génie, a baissé les bras. Il savait qu’Andie était l’héroïne des Voleurs d’histoires. Il savait qu’elle avait trahi son secret de famille. C’était impardonnable. Seulement, quand il a compris que James Riley n’existait pas et que l’auteur des Voleurs d’histoires demeurait introuvable… il a tout arrêté. Il pensait que c’était « une perte de temps ». Il était trop bête pour déceler le potentiel de cette aventure.

Arthur passe violemment le bras entre les barreaux. Fonn bondit en arrière, un grand sourire aux lèvres.

— Bien essayé, petit malin. (Il se tourne vers Finn, l’air embarrassé.) Il me fait le coup chaque fois que je lui apporte à manger. Arthur se sentait très seul, dans son école ; il lui fallait un ami. Un Watson qui vanterait son talent et ses déductions… Alors j’ai endossé ce rôle, et il m’a confié tous ses secrets. Y compris comment accéder au système de télésurveillance. (Fonn hausse les épaules.) J’ai ouvert son coffre-fort sans problème. Il m’a suffi d’attendre qu’il compose les combinaisons et de zoomer sur les serrures avec les caméras.

Finn est estomaqué.

— Tu l’as enfermé au sous-sol parce qu’il n’a pas fait ce que tu attendais de lui ?

— Quelle façon mesquine de voir les choses ! Je l’ai enfermé parce qu’il m’a empêché de vivre l’aventure la plus géniale qui me soit jamais arrivée. J’avais ma propre histoire ; il fallait que j’en sache plus ! Qui l’avait écrite ? Pourquoi ? Et surtout : était-ce réel ? Je devais trouver Andie. Voir si elle existait. Et si c’était le cas…

— La noyer, achève Finn.

Fonn se rembrunit.

— Pas la peine d’en faire tout un plat. Je la surveillais de près ; il ne lui serait rien arrivé. C’était juste un moyen de pression pour lui voler son pouvoir.

Finn ouvre de grands yeux horrifiés.

— Tu veux dire que…

— … je l’ai magistérisée. Avec le même sortilège que le Magister a utilisé dans Les voleurs d’histoires. Je n’ai pas encore essayé de sauter dans un livre, mais j’ai hâte !

Fonn lève le menton et se met à fixer un point devant lui.

— Imagine un peu… Des pays fantastiques… L’espace… Le passé… Le futur… L’infiniment petit… Tellement de possibilités !

— Mais pourquoi avoir tenté de noyer Andie ? C’est de la torture !

— Il fallait qu’elle pense que je voulais l’obliger à sauter, pour qu’elle ne le fasse pas. Ça s’appelle la psychologie inversée. J’aurais pu lui dire la vérité, mais j’ai préféré le piège mortel. Beaucoup plus maléfique. Pour que mon plan fonctionne, je devais faire croire à Andie qu’Arthur était un gros méchant.

— Ton pouvoir finira par s’épuiser, gronde Finn. Tu te retrouveras coincé dans un livre de maths, comme le Magister.

— Non, rétorque son double avec un sourire grimaçant. Parce que je garderai Andie à portée de main et me rechargerai en pouvoir chaque fois que j’en aurai besoin.

Brusquement, il se met à hurler :

— Je prends le pouvoir ! Je vole ton histoire ! Je vais devenir toi et tu vas rester ici ! C’est ce que tu voulais, non ? Vivre dans un monde imaginaire ! (Il fronce les sourcils.) J’ai quand même un peu honte de t’avoir fait porter le chapeau, pour l’incendie. Mais c’était pour la bonne cause. Pas question que tu me poursuives, ou que tu me balances à la police. Demain, j’irai au commissariat déguisé en Arthur, et tu paieras pour ses crimes. Tu deviendras l’éternel étudiant de l’école de Baker Street. Tu ne t’ennuieras pas : les élèves sont pittoresques. En plus, tu pourras relire tous les romans que tu veux. Moi aussi, je les ai lus, tu sais. J’étais obligé, pour me faire passer pour toi.

Finn doit rêver. Comment peut-on traiter son double de cette façon ?

— Pourquoi fais-tu ça ?

— Parce que tu as gâché ton talent, lâche Fonn avec mépris. Tu aurais pu vivre une vie géniale. Devenir un héros. Apprendre la magie. Piloter des vaisseaux spatiaux. Mais dès que Charm a été en danger, dès que l’aventure s’est un peu compliquée, tu as rendu les armes.

— Je venais de me faire enlever le cœur, lui rappelle Finn à mi-voix.

D’ailleurs, il en a des frissons rien que d’y penser.

— À ta place, j’aurais persévéré, gronde Fonn. Tu as vu de quoi je suis capable ? J’ai transformé Arthur Holmes en méchant. J’ai fait accuser des innocents. J’ai failli noyer Andie. Tout ça pour être un sauveur. Bon, Arthur ne sera pas sauvé, mais tu vois ce que je veux dire. C’est moi qui ai fabriqué cette histoire. Et j’en serai le héros.

— Ce n’est pas une histoire ! explose Finn. Il y a de vraies vies en jeu ! Moi non plus, au début, je n’avais pas compris ! Tu n’as pas le droit de tout chambouler juste pour le fun !

Fonn se penche en avant et plante son regard dans celui de son double.

— Tu crois que je ne le sais pas ? Je te rappelle que j’ai mis le feu à la bibliothèque de ma propre mère ! (Il recule en secouant la tête.) Quand j’ai lu que tu étais l’acolyte du héros, un empoté de première catégorie, j’ai eu honte pour toi. Alors j’ai pris les choses en main. Maintenant, nous avons un nom, toi et moi. Profites-en ! Va dire à tout le monde qu’on a écrit un livre sur toi ! Les gens vont t’adorer, tu verras !

— Je m’en fiche, réplique Finn. Je veux récupérer ma vie !

Fonn grimace.

— C’est pourtant pour toi que j’ai fait tout ça. Cela dit, je ne suis pas rancunier.

Finn le dévisage un instant sans rien dire, puis il se jette sur lui. Aussitôt, une puissante décharge électrique le traverse. Il s’écroule par terre et se met à tressauter. Il entend un grognement de douleur étouffé, le bruit mat de quelque chose tombant sur le sol, puis des mains se posent sur ses épaules et le traînent en arrière.

Lorsque les soubresauts s’arrêtent, Finn rouvre les yeux. Il est enfermé dans la cellule. Arthur est étendu dans le couloir, inconscient.

— Détends-toi un peu, ordonne Fonn. Je dois demander aux gardiens d’emmener Arthur à l’étage, histoire de me préparer. Je suis sûr que ça va te plaire. Imagine la scène… Kiel et Andie débarquent, voient Arthur assommé, se disent : « Waouh ! Finn a réussi ! C’est un héros ! » Et ensuite, on retourne dans le monde réel pour vivre des aventures super cool. Peut-être même que je reviendrai te les raconter, si tu es sage.

— T’es un gros pourri, siffle Finn.

— Non, rétorque Fonn avec un sourire jusqu’aux oreilles. Je suis toi.

— Tu es ma version maléfique.

— Je suis ta version améliorée. À propos : j’ai emmené Spike, mon chat. Il s’ennuie, quand il est tout seul. Ce serait sympa de t’en occuper. C’est le moins que tu puisses faire.

Finn manque de s’étrangler.

— Le moins que je puisse faire ?

Fonn lui lance un regard agacé.

— Ce n’est qu’un chat. Ne te venge pas sur lui.

Il tourne les talons et commence à traîner Arthur sur le sol, avant de s’immobiliser.

— J’ai une dernière énigme pour toi, dit-il. Qui a écrit Les voleurs d’histoires ? Qui est James Riley, en réalité ? (Il sourit.) Moi, je sais. Toi, tu as tout le temps d’y réfléchir. Envoie-moi un texto quand tu auras trouvé !

Sur quoi, il saisit Arthur sous les aisselles et s’en va en verrouillant la porte derrière lui.

Finn ouvre la bouche pour crier : « Reviens, Fonn ! » mais au même moment, il reçoit un coup de marteau invisible dans la figure.

Un flash-back ? Génial. Ça ne pouvait pas tomber plus m…







CHAPITRE MANQUANT N° 9

Hier

— Ce n’est pas parce que Arthur nous a laissés entrer qu’il faut lui faire confiance, murmure Finn à Kiel et Andie en suivant le colosse chauve dans les couloirs de l’école des Irréguliers de Baker Street.

Les cours ne vont pas tarder à commencer. Partout, des adolescents se hâtent vers les salles de classe en regardant nerveusement autour d’eux.

— Je n’aime pas ça, grogne Kiel. On dirait qu’ils ont peur.

Il s’arrête devant un garçon, sourit et lui tend la main.

Le garçon (quatorze ans, avec plus de muscles dans les bras que Finn n’en a dans tout le corps) lui décoche un regard terrifié et s’enfuit sans se retourner.

Kiel fronce les sourcils et lève les yeux vers les caméras rotatives.

— Ne parlez pas aux élèves, je vous prie, ordonne le gardien. Cela perturbe leur réhabilitation.

Kiel lui tire la langue. Une fille laisse échapper un ricanement, puis se plaque la main sur la bouche. Trop tard. Un petit « bip » retentit. Une femme jaillit d’une salle de classe et, d’un geste, intime à la fille d’entrer. Celle-ci obéit, la tête basse. La femme jette aux trois nouveaux venus un regard soupçonneux, puis referme la porte sans un bruit.

— Comment sont-ils… réhabilités ? demande Andie.

— Avec le plus grand soin, réplique le gardien, tout sourire. Allons. Ne faites pas attendre M. Holmes.

Finn marche les yeux baissés. Il n’a pas envie que les élèves aient des ennuis à cause de lui. D’accord, ce sont des criminels, mais l’atmosphère ambiante le met mal à l’aise. Rien à voir avec ce qui est décrit dans le livre.

Ça n’explique pas non plus comment Arthur s’est débrouillé pour apparaître dans les histoires des autres.

— Il faut abréger, souffle Finn à ses amis lorsqu’ils atteignent la double porte au bout du couloir. On entre, on l’attrape, et on saute. On réglera le problème une fois de retour dans le monde réel.

— Dans le monde non fictif, corrige Kiel à mi-voix.

— Non, on oublie tout ça, siffle Andie. Ne faites rien tant que je ne vous en donne pas l’ordre.

Hein ? Ça sort d’où, ça ? Finn veut protester, mais Andie se borne à fixer la porte. Jusqu’ici, elle n’a fait qu’acquiescer, sans lâcher trois mots, et maintenant, elle veut s’occuper de tout ? Bizarre.

Le gardien toque discrètement, ouvre la porte et fait signe aux visiteurs d’entrer. Les trois adolescents obtempèrent. Le colosse verrouille la porte derrière eux.

Oh oh.

— Approchez, intime une voix depuis le fond de la pièce.

Finn lève les yeux vers le bureau gigantesque et le fauteuil à haut dossier tourné face au mur.

— Nous sommes venus vous parler de… notre affaire, bredouille Andie.

— Je sais, mademoiselle Sanderson, répond la voix.

Finn retient son souffle. Comment Arthur Holmes connaît-il Andie ? Et pourquoi paraît-elle… coupable ?

— S’il vous plaît, souffle-t-elle. Dites-moi que vous avez retrouvé mon père.

Finn ouvre des yeux ahuris. Kiel la regarde comme s’il venait de se prendre une décharge de dix mille volts.

— Qu’avez-vous découvert, monsieur Holmes ? insiste leur amie.

Des trémolos dans la voix. Les mains qui tremblent.

Et soudain, tout s’éclaire. Andie a engagé Arthur pour qu’il retrouve son père. C’est pour ça qu’il apparaît dans les romans des autres. Toute cette histoire, c’est à cause d’elle ! Elle a tout déclenché en débarquant ici. Arthur a dû comprendre qu’elle était à moitié fictive au premier coup d’œil.

— J’ai des informations pour vous, en effet, annonce la voix.

Le fauteuil pivote. Un garçon portant une casquette à la Sherlock Holmes et un masque avec un point d’interrogation apparaît. Finn se raidit. Dans le livre, il ressemble à un super-héros. Là, on dirait un personnage de film d’horreur.

— Mais parlons d’abord de mes honoraires, enchaîne-t-il.

De mieux en mieux. Non seulement Andie a enfreint toutes les règles qu’elle s’était fixées, mais en plus, elle a refilé un pot-de-vin à un détective imaginaire.

— Je vous ai apporté ce que vous vouliez, déclare-t-elle.

Elle plonge la main dans son sac, en sort une minuscule clé USB noire qu’elle pose sur le bureau. Pendant vingt secondes, Arthur la dévisage, le bout des doigts joints, puis il saisit la clé entre le pouce et l’index et l’insère dans une prise encastrée dans son bureau.

— Permettez que je vérifie vos allégations.

Sur les écrans alignés derrière lui, les salles de classe disparaissent pour faire place à des couvertures de livres. De vrais livres. Ils défilent tellement vite que Finn a du mal à suivre.

— J’ai copié tous les e-books de la bibliothèque, avoue Andie, décomposée.

Quoi ? Pourquoi ? Ça n’a pas de sens !

— Il faut sortir d’ici tout de suite ! crie Finn.

Il bondit vers Arthur. Ce dernier l’arrête d’un geste.

— J’éviterais, si j’étais vous. Sinon, Andie ne saura jamais ce qui est arrivé à son père.

Un silence de plomb s’abat sur la pièce. Andie empoigne Finn par le bras et l’oblige à reculer.

— Ne me regarde pas comme ça, lui glisse-t-elle à l’oreille. Je sais que je n’aurais jamais dû agir seule, mais il fallait que je sache. Tu comprends ?

— Non, répond Finn.

— J’accepte votre paiement, annonce Arthur. Mais je ne vous révélerai rien.

— Quoi ? hoquette Andie. Mais… J’ai fait tout ce que vous vouliez !

Arthur presse un bouton encastré dans son bureau. La porte s’ouvre. Un flot de gardiens se déverse dans la pièce et s’empare de Kiel et de Finn. La réponse du détective tombe comme un couperet :

— Vous êtes une voleuse, Andie Sanderson. Vous cambriolez des livres et intervenez dans les histoires des autres. Vous m’avez payé avec des biens dérobés. Je désapprouve vivement un tel comportement.

Les gardiens resserrent leur étreinte autour des deux garçons qui se débattent. Finn lâche un cri de douleur. Kiel grince des dents.

— Ne m’obligez pas à leur faire mal, ricane Arthur. À présent, parlons de votre châtiment.

— Punissez-moi si vous voulez, mais laissez-les partir, le supplie Andie. Ils n’ont rien fait de mal !

— Bien sûr que si, rétorque Arthur d’un ton cassant. Finn a pillé l’histoire de Kiel, et Kiel est un voleur des rues.

Andie est sciée. Comment est-il au courant ?

— Saute ! hurle Kiel. Ne t’inquiète pas pour nous !

— Inquiète-toi juste un peu ! gémit Finn.

Pas question. Ils risqueraient d’être coincés dans le livre à tout jamais.

— C’est moi, la responsable, souffle Andie en secouant tristement la tête. C’est à moi seule de payer.

— Emmenez-la, ordonne Arthur aux gardiens.

Deux gorilles saisissent la jeune fille par les épaules et l’entraînent dans le couloir.

— Je ne vous abandonnerai pas, murmure-t-elle, les larmes aux yeux. Promis.

La porte se referme dans un claquement sec.

— Et maintenant, gronde Arthur, place à la magie.

— Avec plaisir, rétorque Kiel. Je serai ravi de te transformer en crapaud et de t’écrabouiller.

— Comme c’est charmant, soupire le détective. J’ai une meilleure idée. Tu vas effacer tous vos souvenirs. Vous allez oublier ce qui s’est passé avant votre arrivée dans le monde fictif. Vous avez enfreint les règles et dérobé des biens. Je ne peux pas vous laisser vous en tirer comme ça.

Finn halète. Arthur ne peut pas être sérieux, si ?

— Et pourquoi je t’obéirais ? riposte Kiel.

Arthur fait un signe du menton. Le gardien enfonce les doigts sous les clavicules de Finn, qui hurle à s’en casser la voix. La douleur lui vrille le crâne. Il a l’impression qu’il va exploser. Loin, très loin, il entend le détective répliquer :

— Et ce n’est rien à côté de ce que subira Andie.

— Stop ! s’écrie Kiel. C’est d’accord !

La pression s’arrête. Si le gardien ne le maintenait pas fermement, Finn s’écroulerait.

— Je ne devrais pas jubiler, reprend Arthur. Ce n’est pas convenable. Mais c’est plus fort que moi. De plus, vous ne vous souviendrez de rien, alors…

D’un geste, il intime aux gardiens de partir. Finn interroge Kiel du regard. Que faire ? Attaquer ? Il tient à peine debout. Sans compter qu’Andie est enfermée on ne sait où. Arthur se vengera sur elle – c’est couru d’avance.

— Ça ne va pas te plaire, dit soudain le détective en se tournant vers Finn. T’inquiète : j’apprécierai pour deux.

Là-dessus, il enlève son masque.

Finn en reste comme deux ronds de flan. Arthur est lui. Trait pour trait. Qui est-il ? Un double maléfique et tordu venu du futur ?

— Pitié… susurre Finn. Dis-moi que tu n’es pas moi…

— Mais si, répond son double. Je suis ta version fictive. Impressionnant, non ?

Le mot est faible. Finn en a le souffle coupé.

— Comment ça se peut ? gémit Kiel.

— La vie est un mystère, réplique Finn-Arthur en remettant son masque et en posant l’index sur une télécommande ultraplate. C’est l’heure de vous effacer la mémoire. N’essaie pas de me doubler, Kiel Pied-de-Gnome. Un mot de travers, un seul mouvement de baguette, et j’appuie sur ce bouton. Tu n’aimerais pas le résultat. Et Andie non plus.

— Je la trouverai, siffle Kiel entre ses dents. Tu me le paieras.

Finn-Arthur secoue la tête.

— Ça m’étonnerait. Tu n’es plus un héros. C’est mon histoire.

Kiel lui décoche un regard de haine pure, se tourne vers Finn, brandit sa baguette, et fait un clin d’œil.

— Tout va s’arranger. Fais-moi confiance.

La magie s’insinue dans le cerveau de Finn. Ses jambes se dérobent sous son poids. Il s’écroule sur le sol. Un visage familier s’approche de lui.

— Ta vie est à moi, chuchote une voix.

Finn veut crier : « NON ! », mais le mot reste bloqué dans sa gorge. Deux mains se tendent vers lui.

Et ensuite, c’est le brouillard.








  

  Les incroyables (mais vraies !) aventures de Finn Conners, l’élu inconnu

  CHAPITRE CENT TRENTE-DEUX

  
    Leçon no 1 : ne jamais porter de masque. C’est gênant, pour respirer.

    — Asseyez-le là-dessus, ordonne Finn en désignant le fauteuil du bureau.

    Les gardiens soulèvent le corps inerte d’Arthur et le calent sur le siège.

    — Super. À présent, désactivez toutes les alarmes. J’attends des visiteurs.

    Finn adore sa nouvelle voix, déformée par son masque. Vibrante, grave, et flippante à souhait.

    — Vous êtes sûr, monsieur ? interroge un gardien.

    Finn contracte les muscles et pivote au ralenti. Qui a osé contester ses ordres ? Le menton levé, il transperce du regard les quatre gardiens qui fixent le sol sans broncher.

    — Vous m’avez déjà vu douter ?

    — Non, monsieur. Toutes mes excuses, monsieur.

    Les quatre colosses s’inclinent et sortent du bureau à la hâte.

    Sitôt la porte refermée, Finn enlève son masque et aspire une grande bouffée d’air. Ouf ! Il fait chaud, là-dessous ! Finn dégouline depuis qu’il a exposé son projet à son double non fictif, dans les profondeurs du sous-sol. Il n’a pas pu résister. Qui d’autre que lui-même aurait pu s’émerveiller devant un plan si génial ?

    L’ennui, c’est que Fenn (comme l’appelle Finn) n’a pas vraiment approuvé. Il a pété les plombs. Quand il se sera calmé, il comprendra que Finn a agi pour le mieux.

    Fenn a tout fait de travers. Finn pensait qu’il retrouverait Andie en quelques minutes. Il lui a carrément donné la solution ! L’indice était pourtant clair ! « Andie est au trente-sixième dessous. » Fenn aurait dû comprendre tout de suite qu’elle était sous la bibliothèque ! Ce que les doubles peuvent être décevants !

    Un bruit. Finn fait volte-face. Arthur commence à gigoter. Il lâche un gémissement de douleur. Finn remet son masque et lui ôte son bâillon. Il a hâte de voir sa réaction.

    Le détective tente de relever la tête et promène un regard brouillé autour de lui.

    — T’inquiète, le rassure Finn. Ce ne sera bientôt qu’un mauvais souvenir.

    Il aurait pu lui effacer la mémoire avant, mais il veut soigner sa mise en scène. Dans une minute, Kiel et Andie vont faire une entrée fracassante et découvrir que lui, Finn Conners, a vaincu Arthur Holmes. Ils vont le voir affalé dans son fauteuil, complètement dans les vapes.

    Finn pose les baguettes et le livre de sorts sur le bureau, enlève son manteau, puis entreprend de rhabiller le détective avec. Pas facile. Arthur a les bras mous comme du chewing-gum. Finn lui remet son masque, lui visse sa casquette sur le crâne, et recule. Tremblant de la tête aux pieds, Arthur se lève et s’appuie de tout son poids sur le bureau.

    — Espèce de pustule de déchet d’être humain !

    Le sourire de Finn est tellement large qu’il dépasse presque de sa figure.

    — Pardon pour tout ce qui s’est passé ces dernières semaines, réplique-t-il. Tu n’as pourtant rien fait de mal, à part me laisser tomber comme une vieille chaussette. Vois le bon côté des choses : tu vas tout oublier, dans les moindres détails.

    — Je vais te faire enfermer, crache le détective. Tu moisiras en cellule jusqu’à la fin de tes jours. Je vais personnellement m’occuper de ton…

    Finn agite une baguette magique. Arthur s’écroule la tête la première sur le bureau.

    — Vous êtes trop cool ! susurre Finn en couvant les baguettes d’un regard amoureux. Je n’arrive pas à croire que je vais devoir vous rendre ! J’ai trop envie de vous garder !

    Il lance une baguette en l’air, la rattrape, vrille sur lui-même. Kiel et Andie ne vont plus tarder. Finn est prêt. Il sait ce qu’il va leur dire.

    Mais pour ça, il faudrait qu’ils soient là.

    Finn fronce les sourcils. C’est quoi, ce mauvais timing ? Ils ont vraiment le chic pour tout faire rater, ces deux-là !

    Un bruit, dehors. Finn bombe le torse, jette la baguette en l’air, la rattrape.

    Toujours rien.

    Mais c’est quoi, leur problème ? Qu’est-ce qu’ils ont, à lambiner comme ça ?

    Soudain, Finn sent un frisson glacé lui parcourir l’échine. Et si Kiel et Andie n’avaient pas réussi à sortir du livre ? Si, lorsqu’il avait brûlé la page, ils y étaient restés piégés à tout jamais ?

    Non-non-non-non-non. Le plan de Finn ne peut pas rater. La tête de Fenn quand Finn a balancé la page dans les flammes ! C’était trop cool. Pas très prudent, mais super cool. Fenn l’a bien eu, avec son cheval de Troie. Finn s’attendait à le voir arriver avec Kiel et Andie. Il avait tout prévu : il devait assommer Kiel et Andie d’un coup de sortilège, enfermer Fenn au cachot, et prendre sa place. À leur réveil, Kiel et Andie auraient assisté au triomphe de Finn et à la défaite d’Arthur.

    Mais il a fallu que Fenn improvise et mette la pagaille. La vie est vraiment trop injuste. Finn en pleurnicherait de rage.

    Soudain, la porte s’ouvre à la volée. Kiel, Andie et Lara font irruption dans le bureau, au ralenti, comme dans les films.

    — Finn ? hoquette Andie. C’est toi qui as dégommé Arthur ?

    Ah ! Enfin une réaction normale ! Finn hausse un sourcil l’air de dire : « Oui, je sais, je suis génial », lance la baguette en l’air, la rattrape.

    — Il fallait bien que quelqu’un le fasse. Alors autant que ce soit moi.

    — Waouh ! s’exclame Lara en verrouillant la porte. Tu es de plus en plus zen, Panda Mélancolique !

    Andie lui décoche un regard cinglant. Penaude, Lara rentre les épaules.

    — Qu’est-ce qui s’est passé ? interroge Andie.

    — Arthur nous avait effacé la mémoire ; j’ai donc effacé la sienne, réplique Finn. On appelle ça un prêté pour un perdu.

    — Pour un rendu, corrige Lara, ce qui lui vaut un autre regard noir de la part d’Andie.

    Finn plisse les yeux. Qu’est-ce qu’elles mijotent, toutes les deux ?

    — Alors comme ça, Arthur ne se souvient de rien ? insiste Andie. Il m’a complètement oubliée ?

    — Jusqu’à l’ongle de ton petit orteil, lui confirme Finn.

    Kiel tend la main, paume vers le ciel. Finn lui rend le livre de sorts et les baguettes. Le livre tente de les mordre tous les deux. Kiel le referme d’un geste sec, le feuillette pendant quelques secondes, puis adresse un signe de tête à Andie.

    — Vas-y, ordonne cette dernière.

    — Où ça ? demande Finn.

    — Ici, répond une voix familière.

    PAF ! Finn reçoit un monstrueux coup de poing dans la figure, tournoie sur lui-même et s’écroule sur le bureau.

    Une fermeture Éclair se matérialise dans les airs et se dézippe. Apparaît un Fenn écumant, le visage déformé par la fureur.

    — Coucou, Fonn ! gronde-t-il. Devine qui vient récupérer sa vie ?

  





CHAPITRE TRENTE-NEUF

Une demi-heure plus tôt

— Dans ce genre d’histoires, il y a toujours un double coup de théâtre, explique Finn. Il faut que notre plan ait l’air d’échouer.

Il s’avance vers le portail, une enveloppe à la main. Engoncés dans leurs combinaisons d’invisibilité antithermiques, Kiel, Andie et Lara attendent en silence.

Finn enfonce le bouton de l’interphone.

— Arthur s’imagine tout savoir. Laissons-le croire qu’il a éventé notre ruse. Un truc ni trop évident ni trop compliqué. Il pense qu’on est stupides, alors donnons-lui raison.

Quand Arthur jette l’enveloppe dans les flammes, Finn prend un air horrifié et bondit en avant. Le détective lui fait un croche-pied. À travers ses lunettes spéciales, Andie voit Kiel voler à son secours. Elle lui saisit le bras et le tire en arrière. Ce n’est pas encore le moment.

Arthur cloue Finn au sol et lui tord violemment les poignets. Andie serre les dents.

Deuxième raison de se venger.

— L’idée, c’est de le laisser gagner. J’ai arraché une page de livre au hasard et je l’ai mise dans cette enveloppe. Je lui dirai qu’elle contient la reddition d’Andie. Arthur croira à un cheval de Troie. Il pensera que je vous ai fait entrer en douce pour que vous puissiez sauter hors de la page.

— Voyons si j’ai bien deviné, fanfaronne Arthur. Vous vous rendez ostensiblement, en apportant une page de livre dans laquelle Andie et ses amis se sont dissimulés. Au signal – maintenant, semble-t-il – Andie surgit de la page afin de me prendre par surprise, déjouant ainsi tous mes systèmes de sécurité. C’est bien ça ?

— Pendant ce temps, vous entrerez dans le bâtiment, vêtus de votre combinaison d’invisibilité antithermique. Arthur commencera à faire n’importe quoi. Il dévoilera son plan. Et avec un peu de chance… il ouvrira son coffre-fort.

— Inutile de dramatiser, assène le détective en remuant les cendres avec un tisonnier. Vos amis ne sont pas coincés ; ils n’ont qu’à sauter dans la page d’à côté.

Andie étrécit les paupières. Arthur n’aurait pas hésité à la piéger dans un livre ?!

Troisième raison de se venger.

En plus, il n’arrête pas de frimer. Elle meurt d’envie de lui expédier une bonne droite. Elle se retient de crier : « Allez ! Ouvre le coffre ! Montre-nous que tu es intelligent et que tu maîtrises la situation ! »

— On comptait récupérer les baguettes, le livre de sorts de Kiel, et effacer votre mémoire, avoue Finn d’une voix blanche.

Andie sourit. C’est super bien pensé. Espérons qu’Arthur morde à l’hameçon.

— Vous n’aviez aucune chance, monsieur Conners, ricane le détective. J’ai toujours deux coups d’avance sur vous. Quatre, la plupart du temps.

Un pan de mur coulisse, laissant apparaître le coffre-fort. Arthur s’attaque aux combinaisons.

— S’il a le moindre doute, Arthur n’ouvrira jamais son coffre ; c’est son secret le mieux gardé. Je vais devoir me montrer convaincant. Lui faire croire qu’il nous a battus à plate couture.

— Avant que vous ne me sautiez dessus, j’aimerais vous parler du chronomètre fixé à votre poignet, déclare le détective. Ce n’est pas une montre, mais un bracelet électronique. Quiconque tente de sortir de l’école ou désobéit aux règles se fait électrocuter sur-le-champ.

Aïe. Ça, ce n’était pas prévu au programme. Finn essaie de décoller le ruban adhésif et s’effondre en tressautant comme un poisson hors de l’eau. Andie retrousse la lèvre supérieure.

Quatrième raison de se venger.

Arthur plonge la main dans le coffre et en ressort les baguettes et le livre de sorts.

— Ils sont beaux, n’est-ce pas ? Je sais… Je sais… Ils ne devraient pas exister. En tant que scientifique, je devrais m’en débarrasser. Mais je ne peux m’y résoudre.

Le livre tente de le mordre. Arthur frappe le bureau avec. Le livre se met à pleurnicher.

— S’il sort le livre et les baguettes, c’est gagné pour nous. Vous lui sautez dessus, Kiel récupère son matos et lui efface la mémoire une bonne fois pour toutes.

C’est le moment. Andie contourne Arthur à pas de loup, parée à l’empoigner par-derrière. Kiel l’imite sans un bruit et attend son signal. La jeune fille lève trois doigts et les abaisse un par un.

Trois…

Deux…

— Venez, intime le détective. J’ai quelque chose à vous montrer.

Finn se relève et coule un regard vers le coffre-fort. Lara, qui attendait sagement près du mur, referme la porte. Les quatorze combinaisons se remettent à zéro. Kiel et Andie s’élancent dans le sillage d’Arthur et de Finn. Lara les rattrape au petit trot.

— J’ai un cadeau pour toi, glisse-t-elle à l’oreille d’Andie.

Formidable. Qu’est-ce qu’elle a encore volé, celle-là ?

Arthur s’arrête devant un ascenseur. Kiel veut lui sauter à la gorge, mais Andie l’en empêche d’un signe de tête. C’est trop étroit ; Kiel risque de blesser Finn. Les trois intrus se faufilent dans l’ascenseur et se plaquent contre la paroi en retenant leur respiration.

Pendant quelques secondes, Finn lit les articles fixés à la paroi. Andie a l’impression qu’il regarde à travers son corps. Ça lui fait tout drôle. Soudain, Arthur se lance dans une tirade interminable, en expliquant qu’Andie a ruiné la réputation de sa famille, et blablabla. Finn lui pose des tas de questions ; il veut connaître les détails. En fait, il s’efforce de gagner du temps.

Andie est fière de lui. Le garçon suit son plan à la lettre, en dépit du danger.

— Si les choses tournent mal, on improvise. Ne vous occupez pas de moi. Arthur a besoin de moi comme appât – il ne m’amochera pas trop. Contentez-vous de me suivre. J’essaierai de lui tirer les vers du nez.

Jusqu’ici, ça fonctionne plutôt bien. Même si Arthur dévoile ses informations avec la lenteur d’un escargot.

Enfin, les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Les adolescents longent un couloir interminable et s’arrêtent devant une cellule plongée dans l’obscurité. Surexcitée, Lara bondit en avant et jette un œil entre les barreaux.

— Approchez… ordonne Arthur. Vous allez comprendre.

Lara se retourne. Derrière ses lunettes, ses yeux lui mangent le visage. Andie fronce le nez. Qu’y a-t-il, dans cette cellule ?

— On a un méga problème, murmure Lara en entraînant Kiel et Andie à l’écart.

La figure collée aux barreaux, Finn semble médusé.

— Impossible… susurre-t-il.

— Je vous présente Arthur Holmes. Il aurait pu décliner son identité lui-même, mais je n’ai pas mis mes bouchons d’oreilles. Du coup, je l’ai bâillonné. Je déteste quand il m’analyse. Ça me donne la chair de poule.

Qu’est-ce que c’est que ce délire ? Si Arthur est en prison, alors qui est…

Arthur ôte son masque. Andie se retient de hurler. Ce n’est pas Arthur, c’est Fonn ! Fonn, qui a mené tout le monde en bateau ! Fonn, qui électrocute Finn et Arthur en les traitant de tous les noms ! Fonn, qu’Andie a envie de cogner à mort !

— Attends, chuchote Lara en la voyant serrer les poings. On s’est trompés sur toute la ligne. Je veux savoir pourquoi.

— … je l’ai magistérisée, explique Fonn. Avec le même sortilège que le Magister a utilisé dans Les voleurs d’histoires. Je n’ai pas encore essayé de sauter dans un livre, mais j’ai hâte !

Il lève le menton et se met à fixer un point devant lui.

— Imagine un peu… Des pays fantastiques… L’espace… Le passé… Le futur… L’infiniment petit… Tellement de possibilités !

Andie fait un pas en avant. Lara la retient par la manche.

— Je prends le pouvoir ! vocifère Fonn. Je vole ton histoire ! Je vais devenir toi et tu vas rester ici ! C’est ce que tu voulais, non ? Vivre dans un monde imaginaire !

Andie est scotchée. Tout ça pour ça. Le faux Finn avait envie d’aventure, alors il a écrit sa propre histoire. Un livre dont IL serait le héros, et où Kiel, Lara, Andie et Finn seraient les victimes.

Atterrée, Andie observe Fonn traîner le corps d’Arthur le long du corridor en marmonnant que l’auteur des Voleurs d’histoires est un raté.

Et soudain, elle a une idée.

Fonn veut jouer les héros ? Il va être servi !

— Lara ! s’exclame Andie. Ouvre cette cellule ! Kiel ! Donne à Finn sa combinaison d’invisibilité ! Fonn va l’avoir, son heure de gloire ! Ensuite… on bousillera son histoire !









CHAPITRE QUARANTE

Fonn braille comme un putois.

— Tu n’as pas le droit de chambouler mon histoire !

— Faut croire que si, rétorque Finn.

Penché au-dessus de son double, il s’efforce de garder son sang-froid. Il n’a qu’une envie : le frapper. Lui mettre une bonne dérouillée. Lui ratatiner la figure.

— Tu as perdu, gronde-t-il. Prépare-toi à perdre la mémoire.

— Dans tes rêves, ricane Fonn, des éclairs de haine dans les yeux.

Il sort une petite télécommande de sa poche et appuie quatre fois sur un bouton. Aussitôt, Finn, Kiel, Andie et Lara s’écroulent sur le sol et se mettent à trépider dans tous les sens.

Fonn s’essuie la bouche avec son avant-bras, bombe le torse, et donne un coup de pied dans les côtes de Finn.

— Tu es vraiment le pire des Finn ! Je n’en faisais pas une affaire personnelle, il te suffisait de me donner ta vie ! J’ai modifié la mienne pour toi ! Je l’ai rendue géniale, et super excitante ! J’ai transformé une existence ennuyeuse en mystère, et toi, tu n’en veux pas ? (Deuxième coup de pied.) Hors de question que tu mettes le binz dans mon histoire !

Finn tente de bouger, de penser, d’agir. En vain. Les décharges électriques s’enchaînent. Le garçon se trémousse à plat dos sur le sol. On dirait une sardine en pleine compétition de breakdance.

— Puisque c’est ça, je reprends le livre de sorts et les baguettes, crache Fonn en l’enjambant. C’est moi l’auteur. Si l’histoire ne se termine pas comme je veux, je recommence tout depuis le début. (Il ouvre le livre et brandit une baguette.) Pas de stress. Vous ne vous souviendrez de rien. On va repartir de zéro. Et comme cette fois, je connaîtrai les plans de Fenn, je finirai l’histoire à ma manière.

— Non… gémit Kiel entre deux halètements de douleur.

Du coin de l’œil, Finn entrevoit le corps de Fonn s’illuminer d’une lueur surnaturelle, puis la baguette se pointer vers Andie…

… et subitement, les décharges s’arrêtent. Finn ne contrôle pas encore ses muscles, mais au moins, il peut organiser ses pensées.

Fonn fourre la main dans sa poche et affiche une mine contrariée.

— Où est ma télécommande ?

— Derrière toi, fait une voix dans son dos.

Fonn vrille sur lui-même. Lara est en train de jongler avec l’objet d’un air nonchalant.

— Un bon détective doit savoir repérer tous les indices, place-t-elle, un sourire jusqu’aux oreilles. Indice no 1 : je n’ai pas de bracelet électronique.

Elle fracasse la télécommande contre le mur. Les bracelets d’Andie, de Finn et de Kiel se déverrouillent instantanément. Désemparé, Fonn braque la baguette sur Lara.

— Indice no 2 : je suis assez maligne pour savoir à quel moment frapper.

Elle dégaine son Taser et le fait grésiller à la manière d’un briquet.

— Indice no 3 : je suis un génie du crime. Je savais faire les poches avant de marcher.

Fonn entonne le sort d’amnésie. Lara lui saute dessus, mais elle évalue mal la distance. Le sortilège la percute en pleine figure. Ses yeux deviennent ternes. Elle perd connaissance et s’effondre sur le sol.

— De toute manière, tu ne faisais pas partie de l’histoire, éructe Fonn en feuilletant le livre avec frénésie.

Il veut relancer le sortilège. Le hic, c’est qu’une fois qu’on a prononcé un sort, on l’oublie illico.

Et ça, Fonn ne le sait pas.

Loin, très loin, Finn entend Kiel marmonner quelques mots. Soudain, le livre de sorts se met à grossir. Surpris, Fonn le lâche. Le livre flotte devant ses yeux et continue de croître. Lorsqu’il atteint un bon mètre soixante, il pousse un rugissement tonitruant. Fonn hurle et court se réfugier derrière le bureau. Le livre géant pivote vers Kiel, mugit, ramasse les baguettes magiques, les fait disparaître entre ses pages et s’évanouit dans les airs.

— C’était quoi, ça ? beugle Fonn.

— Un sortilège… de… délivrance… bredouille Kiel. Ce livre ne sera… jamais… à toi.

Fonn ouvre des yeux éberlués.

— Tu ne peux pas libérer un livre ! Ramène-le ici tout de suite !

— Impossible, réplique Kiel. Sans livre, plus de magie. Ton histoire s’arrête là.

Fonn empoigne le Taser et s’avance vers l’apprenti-mage d’un air menaçant.

— Débrouille-toi comme tu veux, mais rapporte-moi ce bouquin. J’ai besoin de ta magie pour recommencer l’histoire ! Je veux la vie de Fenn, je la mérite ! J’ai toujours voulu être un héros, et j’ai réussi ! Ça ne m’a presque rien coûté. Il suffisait d’être méchant pendant quelques chapitres.

— Le livre ne reviendra pas, affirme Kiel en s’approchant de Fonn tout en restant hors de portée du Taser. C’était le seul exemplaire. Tes pouvoirs ont disparu avec lui.

— Arrête de faire comme si tu avais gagné ! crie Fonn. C’était mon plan à moi ! Fenn a gâché sa vie ! C’est un gros naze ! Je serai un meilleur Finn que lui ! Le meilleur du monde ! Et toi, tu n’auras rien !

Il s’énerve tellement qu’il n’a pas remarqué qu’Andie s’est faufilée derrière lui. Elle lui balance un grand coup de pied dans le creux du genou. Fonn mord la poussière. Le Taser lui échappe des mains et s’envole à l’autre bout de la pièce.

— C’est toi qui n’auras rien, martèle Andie. Personne n’a le droit de dire à Finn comment gérer sa vie. C’est à lui d’écrire sa propre histoire, que personne ne pourra lui voler. Et surtout pas son imbécile de double.

— Et jusqu’à maintenant, il se débrouille plutôt bien, renchérit Kiel. La preuve : il a gagné.

— Oui, mais vous l’avez aidé ! s’égosille Fonn en rampant comme un fou vers le bureau. Sans vous, il aurait échoué !

— C’est complètement vrai, admet Finn. Imagine quelle serait ta vie si tu t’étais fait des amis au lieu de manipuler les gens.

— Et les manipulateurs, on leur efface la mémoire, conclut Andie.

Kiel ne réagit pas. Il fixe ses pieds d’un air abattu.

— Mon livre de sorts a disparu, murmure-t-il au bout d’un moment. Je… Je ne ferai plus jamais de magie.

Il semble anéanti. Finn aimerait le réconforter, mais il doit d’abord s’occuper de Fonn.

— Qu’est-ce qu’on va faire de lui ? interroge-t-il. On ne peut pas le laisser partir : il en sait trop. Sans compter qu’il a volé le pouvoir d’Andie.

Mais Fonn n’a pas dit son dernier mot. Il s’élance en avant, bouscule Kiel et Andie, expédie Finn contre le mur d’un violent coup d’épaule et s’empare d’un livre posé sur le bureau.

— Moi aussi, j’ai un plan B ! s’écrie-t-il en postillonnant partout. Je vais prendre ce qui me revient de droit !

Sur quoi, il ouvre le livre et plonge à l’intérieur.

— Alors là, ça craint, souffle Finn.

— Pourquoi ? veut savoir Andie.

— Parce que Fonn a sauté dans Les voleurs d’histoires.

Pendant trois secondes, Andie le toise d’un air grave. Puis elle lui ordonne d’ouvrir le livre, fonce vers lui au triple galop et traverse les pages.






  

  Les incroyables (mais vraies !) aventures de Finn Conners, l’élu inconnu

  CHAPITRE

    CENT TRENTE-QUATRE

  
    
      Dès qu’ils touchent la page, les doigts d’Andie se mettent à fondre. Des mots apparaissent sur la feuille de papier. « Ongles ». « Pouce ». « Phalange ». Ils s’étalent comme de la pâte à crêpes, absorbés par le livre. À la fin, Andie a le bras enfoncé jusqu’à l’épaule.

      — Regarde, Finn ! dit-elle en remuant les doigts. Je te fais coucou depuis le pays des merveilles !

      Finn émet un rire bizarre, grimace… et tourne de l’œil. Andie dodeline de la tête et soupire :

      — Les aliens ne te font pas flipper, mais tu tombes dans les pommes quand je te fais coucou ?

    

    Finn observe la scène, caché derrière les étagères. Fenn est évanoui sur le sol de la bibliothèque. Andie lui jette un regard contrit, puis elle s’enfuit en courant. Finn enrage. Elle mériterait une bonne décharge électrique.

    — Finn ? appelle soudain la mère de Fenn. Tu en mets, du temps !

    — Tu ne réponds pas à ta môman ? murmure Finn à son double. T’inquiète. Je vais t’aider, pour une fois. (Il hausse la voix.) J’arrive dans deux minutes, maman !

    — Et n’oublie pas de faire tes devoirs !

    — Promis !

    Mais d’abord, Finn doit trouver un livre. Ses yeux fouillent les rayonnages. Bingo.

    — Ah, tu n’aimes pas les énigmes ! feule-t-il. Alors va faire un tour là-dedans !

    À ces mots, il ouvre le roman et pousse Fenn à l’intérieur. Après un brin de rangement dans la section « Jeunesse », il rejoint tranquillement le comptoir.

    Ce n’est pas le tout, mais il a des devoirs à faire.

     

    Vingt-deux heures. Allongé dans le lit de Fenn, Finn détaille la chambre du regard. C’est fou ce qu’elle ressemble à la sienne. Il en a la chair de poule.

    Demain, il passera au chapitre suivant et rencontrera Andie pour la première fois. Il ne se souvient pas de tous les dialogues du livre, mais ce n’est pas un problème.

    Il est devenu un voleur d’histoires.

    Finn se retourne, un sourire satisfait aux lèvres. D’accord, il risque de mettre des personnes en danger. De provoquer un paradoxe temporel. Mais ce sont les aléas de la vie. Si le monde réel se désintègre, ce sera uniquement à cause de Fenn et d’Andie. Tant pis pour eux. Ils n’avaient qu’à accepter que Finn prenne la place de Fenn.

    Ce qui l’embête un peu, c’est de ne pas avoir assisté à sa propre victoire. Peut-être qu’en fermant les yeux ?… Finn imagine la conversation entre Andie et lui :

    « Tu as fait quoi ?

    — J’ai piqué l’histoire du vrai Finn juste sous votre nez ! Je suis trop fort ! En réalité, je suis le Finn fictif !

    — Ah ! Ah ! Ah ! T’es super intelligent !

    — J’avoue. »

    Finn adore cette scène. Il la kiffe à mort. Du coup, quand il entend un bruit de pas et rouvre les yeux, il est très contrarié.

    Minute. C’est quoi, ce machin qui vient de traverser la chambre ?

    Le garçon se redresse prudemment et scrute les ténèbres. Les rideaux fermés occultent le clair de lune. Des formes sombres se découpent dans la pièce. Un bureau… Des étagères envahies de livres à la couverture arrachée… Une…

    Stop. Ça a bougé, là-bas au fond !

    Finn cherche à tâtons l’interrupteur de la lampe de chevet.

    — Y a… Y a quelqu’un ?

    Pas de réponse. Juste un bruit de pas précipités. Un rongeur qui détale.

    — Qui est là ?

    — Tu as été vilaiiiiiiin, petiiiiiiiit… répond une voix stridente.

    Paniqué, Finn renverse la lampe, étouffe un hurlement de rage et de terreur, se jette à moitié par terre, allonge les bras. Ses doigts se referment sur l’interrupteur. Une lumière jaune se déverse dans la pièce.

    Les pieds sur l’oreiller, la tête en bas, Finn regarde sous le lit…

    … et voit deux chaussures de poupée rouges. Lentement, trèèès lentement, une silhouette se plie en deux et ouvre la bouche remplie de dents qui fend sa figure de clown.

    — Je suis venu pour toiiiiiii, petiiiiiiit…

    — AAAAAH ! braille Finn avant de recevoir un monstrueux coup de livre sur le crâne.

    Il glisse du lit, s’écrase sur le sol et regarde, horrifié, la poupée courir vers lui sur ses toutes petites jambes.

    — J’adooore manger les vilains petits enfaaants !

    Terreur absolue. Finn plaque les mains sur ses yeux.

    Au bout de dix secondes, comme rien ne se passe, il ouvre l’œil gauche, puis le droit.

    La poupée a disparu. À la place, il y a Andie. Avec, entre les mains, un exemplaire des Mille et une histoires d’horreur (édition grand format, mille huit cent soixante pages, couverture cartonnée).

    La jeune fille arme les bras et lui assène un deuxième coup de livre dans l’estomac qui lui vide les poumons. Andie se penche vers Finn, tout sourire.

    — Bienvenue en enfer, lâche-t-elle d’une voix à faire froid dans le dos. Je sais où tu vis. Je sais ce que tu as fait. Tu vas payer. Je me fiche de changer mon passé, mon histoire ou ma vie. Tu ne dormiras plus jamais. Chaque fois que tu fermeras les yeux, je viendrai te voir avec un nouveau livre d’horreur. La bibliothèque en est remplie, j’ai l’embarras du choix.

    — Nooon ! pleurniche Finn en se cachant les yeux.

    — Alors dis-moi où est Finn !

    Le garçon rouvre les paupières.

    — Finn ? Mais… C’est moi !

    Andie entreprend de feuilleter le livre d’horreur.

    — Tiens ! Des fantômes ! Plus durs à contrôler, vu qu’on ne peut pas les toucher. On essaie ?

    — Finn est là-dedans ! crie le garçon en indiquant un roman posé sur l’étagère. À la page 18 !

    — C’est vrai, ce mensonge ?

    — Juré-craché !

    Andie décoche au faux Finn un regard qui signifie : « Gare à toi si tu m’as raconté un bobard », se dirige vers l’étagère, enfonce la tête dans le livre, la ressort, s’empare du roman, retraverse la chambre, plonge le bras dans la page 18 et renverse délicatement le livre, comme si elle vidait un verre d’eau. Le vrai Finn tombe sur le lit, tout en douceur.

    — Il est encore évanoui, précise son double d’une voix suraiguë. Il ne reprend connaissance qu’au chapitre trois. Je n’ai pas changé l’histoire… Alors ? On est quittes ?

    — Désolée, Fonn, rétorque Andie. Tu en sais beaucoup trop. Tu vas devoir faire un tour dans Mille et une histoires d’horreur !

    — NON ! Pitié-pitié-pitié !

    — Je te donne le choix : les clowns tueurs, ou le bouquin dans lequel tu as voulu enfermer ton double.

    Finn regarde tour à tour les deux livres, indécis. Enfin, il lâche un soupir et, du bout de l’index, tapote la couverture du deuxième roman.

    — Excellent choix. Pour info, je sais que tu m’as volé mon pouvoir et que tu peux sortir du livre quand ça te chante. Alors si je vois la couverture se soulever d’un demi-millimètre, je te jette en pâture à ton ami le clown. Pigé ?

    Fonn hoche tristement la tête. Andie l’attrape par le devant de son pyjama et grogne :

    — T’es vraiment le plus nul des Finn.

    Et hop ! elle l’expédie dans le livre.

  





CHAPITRE QUARANTE ET UN

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? interroge Andie.

Très bonne question. Il s’est passé tellement de choses, cette nuit ! Finn est un peu perdu.

— On devrait dire à la mère de Fonn que son fils est coincé dans un livre, suggère Kiel.

Parce que le peu de pouvoir qu’il a volé à Andie ne va pas durer. Moins de vingt-quatre heures, à vue de nez. Néanmoins, tout balancer à sa mère, ce n’est pas la solution.

Finn regarde autour de lui. Affalé sur son bureau, Arthur n’a toujours pas repris connaissance. Et soudain, en apercevant le masque avec le point d’interrogation, Finn a une idée.

Il se dirige vers le bureau, s’empare de l’objet et examine le modificateur de voix fixé à l’intérieur. Parfait.

— On va passer un petit coup de fil, dit-il.

Deux minutes plus tard, « Arthur » annonce à l’inspecteur Brown que l’affaire est classée. Finn Conners a incendié la bibliothèque de sa mère ; on l’a donc transféré à l’école des Irréguliers de Baker Street afin qu’il soit réhabilité. L’inspecteur a promis d’en informer sa mère et a remercié « Arthur » de s’être occupé de tout.

Ensuite, Finn a bipé un gardien et lui a demandé de lui emmener Spike. Fonn avait raison sur un point : son chat n’y est pour rien ; ce n’est pas sa faute si son maître est un pourri. Finn refuse qu’il passe sa vie aux côtés de trente géants chauves et baraqués.

— Et Lara ? demande Kiel. Que va-t-elle devenir ?

— Amnésique, répond Andie. Je vais la ramener dans son livre et m’occuper d’elle. On lui doit beaucoup.

Au moment où elle se penche pour prendre la main de la jeune fille, Andie aperçoit un morceau de papier qui dépasse de la poche arrière de son pantalon. Délicatement, elle le saisit, le déplie…

… et devient toute pâle.

— C’est un document sur mon père… Lara l’a piqué dans le dossier d’Arthur.

Finn et Kiel s’agenouillent à côté d’elle. Andie parcourt la feuille de papier des yeux, se met à trembler, lâche le document, enlace Kiel, enfouit le visage dans son cou et éclate en sanglots.

Finn ramasse le papier et le lit en diagonale. Arthur n’a pas chômé. Il a vraisemblablement passé au peigne fin chaque centimètre carré du monde fictif. Au bas de la page, en caractères gras, il a écrit :

 

Aucune trace du père de la cliente. Victime présumée morte. Affaire classée.

 

Un silence de plomb s’abat dans la pièce. Kiel serre Andie contre lui et la laisse déverser son chagrin.

— On s’en va, déclare-t-elle au bout d’un moment en s’essuyant les joues sur la manche de sa veste. Je ne veux plus jamais remettre les pieds ici.

— Moi non plus, renchérit Kiel, la mine sombre.

— Je ne sais pas quoi dire, Kiel, chuchote Finn. Tu as sacrifié ton pouvoir pour nous sauver. Tu es… un héros.

— Pas faux, réplique l’apprenti-mage. Mais je me trouverai bien un nouveau maître, dans une autre série. Quelques épreuves de courage et de volonté, et je reviendrai dans la place. (Ses épaules s’affaissent.) En attendant, j’ai juste envie de dormir.

Andie prend Kiel par la main. Kiel et Finn attrapent celles de Lara. Finn empoigne le panier de Spike, qui observe la scène d’un air terrorisé.

Ensuite, Andie inspire à fond et bondit hors du livre.

 

— LARA ! TU DORS ?

Lara se réveille en sursaut. Qu’est-ce qu’elle fabrique dans son lit ? Tout à l’heure, elle s’amusait comme une folle, non ?

— Tu m’avais promis de bien te comporter, gronde son père. Alors commence par être à l’heure au collège.

— C’est bon, je me lève…

Elle étouffe un bâillement et referme les paupières. Elle est exténuée. Où a-t-elle passé la nuit ?

— Tu as du courrier, lui annonce son père. Visiblement, je ne suis pas le seul à te surveiller.

Lara rouvre les yeux et aperçoit la lettre posée sur ses genoux. En lisant le nom de l’expéditeur, elle se redresse comme un ressort.

Le courrier provient de l’école des Irréguliers de Baker Street, l’endroit qui fait flipper tous les jeunes criminels de la planète.

La jeune fille plisse le nez. Ce n’est qu’un pensionnat, après tout. Pas de quoi en faire un fromage.

— T’inquiète, papa. Je ne vais pas redoubler.

Lara se lève, rend la lettre à son père, l’embrasse sur la joue et se dirige vers son armoire.

— J’arrêterai de m’inquiéter quand tu auras tenu ta promesse, maugrée l’inspecteur Gonzalez. Tu n’as rien fait de mal, au moins ?

Lara se fige, la main sur la poignée de la porte.

— Papa ! C’est moi, Lara, le parfait petit ange ! Ce moment est à marquer d’une pierre blanche. Les civilisations futures se souviendront de moi à tout jamais. Je suis adorable. Mieux : je suis la meilleure !

Son père lui décoche un regard suspicieux, puis sourit malgré lui.

— OK. Habille-toi. Je prépare le petit déjeuner.

Lara lève les yeux au ciel. L’école de Baker Street. Comme si elle était du genre à se faire attraper.

Quand elle ouvre l’armoire, elle croit rêver.

Dix sacs débordant de pièces d’or sont entreposés sur l’étagère du bas. Lara referme le meuble, les mains tremblantes, à la fois survoltée et paniquée.

Avant, c’était super cool de ne pas se faire attraper. À partir de maintenant, ça va être le paradis.







CHAPITRE QUARANTE-DEUX

Tout le monde a eu besoin de faire un break. Finn, Kiel et Andie ont décidé qu’ils ne se verraient qu’au collège, sans évoquer ce qui s’était passé. Ça a duré une semaine. Puis aujourd’hui, en cours de maths, Andie a lancé un morceau de papier à Finn et à Kiel.

 

On va à la bibli, ce soir ?

A.

 

Finn froisse le papier et acquiesce discrètement. Son cœur tambourine ; ses mains deviennent moites. Il a tellement de choses à dire qu’il a peur d’en oublier.

Il passe le reste de la journée à éviter le regard de Kiel et d’Andie. Pas question de leur montrer qu’il a la trouille. Pas après tout ce qu’ils ont enduré.

Après les cours, comme chaque soir, Finn fonce travailler à la bibliothèque, puis il erre entre les rayonnages, en passant en revue toutes les séries qu’il a visitées. Sherlock Holmes. Le Monde de Narnia. Kiel Pied-de-Gnome. Pour finir, il ouvre La Source Magique et relit l’épilogue pour la énième fois.

Il se sent toujours beaucoup mieux quand il lit les aventures de Charm.

À la nuit tombée, Finn et sa mère rentrent chez eux, les bras chargés d’ouvrages abîmés.

— Ne les lis pas tous ce soir, intime-t-elle. Je te rappelle que tu as des devoirs.

— Je sais, répond Finn.

Travailler lui permettra peut-être de penser à autre chose. Cinq minutes plus tard, c’est la désillusion. Les devoirs sont toujours aussi assommants. Il y a des choses qui ne changeront jamais.

À présent, Finn fait semblant de dormir. Spike, qui le suit partout depuis une semaine, s’est assoupi sur sa poitrine. Il doit le confondre avec Fonn. Ou alors, il le trouve sympa. Finn aime bien l’idée d’avoir un chat imaginaire. Ça rend son cœur mécanique un peu moins bizarre.

Le garçon passe une heure à réfléchir. Il redoute la réaction de Kiel et d’Andie. Et s’il leur posait un lapin ? Non. Mieux vaut régler le problème une bonne fois pour toutes. Finn doit leur dire la vérité. Question d’honneur.

Si Fonn était là, il se ficherait de lui.

« T’es un gros pétochard, dirait-il, dégoûté. Tu n’as même pas le cran de dire à tes amis ce que tu penses.
— Ne l’écoute pas, rétorquerait Charm. Tu seras toujours le meilleur Finn du monde. »

Sa main mécanique jaillirait de son bras. Fonn se la prendrait en pleine poire, puis Charm soupirerait :

« Je ne suis pas réelle. Je suis toi déguisé en moi, alors évite d’écouter ce que je dis. »

Finn secoue la tête ; Fonn et Charm disparaissent. Le garçon se lève. C’est l’heure. S’il ne se dépêche pas, il va être en retard.

Finn chemine vers la bibliothèque sans se presser. Kiel et Andie l’attendent à l’intérieur depuis quinze bonnes minutes.

Ils ne font pas un bruit. Leur nervosité est presque palpable.

Soudain, Kiel fait un clin d’œil. Finn se détend aussitôt. Son ami semble avoir retrouvé sa joie de vivre et son assurance. C’est une bonne nouvelle.

— Pardon pour le retard, marmonne Finn en s’asseyant à sa place habituelle. Qu’est-ce qu’on fait, ce soir ? On reprend les recherches, ou on part à l’aventure ?

— Ni l’un ni l’autre, réplique Andie. J’ai un aveu à vous faire.

— Moi aussi, souffle Finn.

— Idem, renchérit Kiel. Vous d’abord.

— Non, toi, ordonne Andie.

— J’insiste, contre l’apprenti-mage.

— Je ne préfère pas.

— Si.

— Non.

— Si.

Finn frappe la table du plat de la main.

— J’arrête tout ! Si on continue à sauter dans des livres, on finira par ruiner le monde fictif de A à Z !

Il baisse les yeux. Pendant dix secondes, il n’entend que son cœur (qui doit battre à dix mille à l’heure, minimum) cogner contre ses tympans, puis il relève la tête. Curieusement, ses amis n’ont pas l’air surpris.

— Je suis d’accord, déclare Kiel. Il est temps que je rentre chez moi. Je ne sais plus qui je suis. Fonn avait raison sur un point : sans magie, je suis perdu. Si je veux découvrir ce que l’avenir me réserve, je dois retourner dans mon livre. (Il plante son regard dans celui d’Andie.) Ramène-moi chez moi, s’il te plaît.

Pendant cinq secondes, la jeune fille le toise tristement, puis elle opine de la tête.

— Moi aussi, j’arrête.

— Quoi ? hoquette Finn, abasourdi. Mais… Et ton père ?

— Tu ne peux pas laisser tomber, argumente Kiel. Oublie le dossier d’Arthur, je parie qu’il s’est trompé !

— C’est clair, approuve Finn. Il n’a pas pu explorer tout le monde fictif ! Ton père est là, quelque part, c’est sûr…

— Cette histoire est en train de me rendre dingue, tranche la jeune fille. J’ai passé la moitié de ma vie à le chercher, et je n’ai pas avancé d’un millimètre. Le monde fictif est trop vaste. Je n’ai pas la moindre piste. Sans compter que j’ai failli lâcher dans la nature un sale type qui… (Elle rougit et lance à Finn un regard gêné.) Ne le prends pas mal. Tu vois ce que je veux dire.

— T’inquiète, réplique Finn. Fonn est un pourri de la pire espèce.

— Je le déteste, admet Kiel.

— Moi aussi, avoue Andie avec un demi-sourire.

— On a compris, grogne Finn en s’efforçant de masquer son irritation. On peut se concentrer sur notre problème ?

— Mon père appartient au passé, murmure Andie. J’en ai assez de répéter la même histoire en boucle. Il faut que je vive ma vie.

Pendant trente secondes, le silence est total, puis Finn annonce :

— Je crois que je vais écrire un livre.

— Sur Charm ? interroge Kiel.

— Non ! s’écrie Finn, un peu trop vite à son goût. J’ai juste envie d’inventer une histoire. Ça pourrait être amusant. J’espère seulement que je ne chamboulerai pas la vie des personnages imaginaires.

Andie sourit.

— Tu me le feras lire.

Finn sent un frisson glacé lui caresser la colonne vertébrale.

— Euh… On verra.

— Et toi, Kiel ? demande Andie. Quand veux-tu rentrer ?

L’apprenti-mage se décompose. Finn ne l’a jamais vu aussi malheureux.

— Ça ne sert à rien d’attendre, répond-il. Autant faire ça tout de suite.

— Tu vas me manquer, chuchote Finn en le serrant dans ses bras. Tu seras toujours mon héros préféré.

— Et toi, le meilleur ami dont je puisse rêver. Maintenant que tu as vécu ma vie, on est liés l’un à l’autre. Comme deux frères, en plus proches. J’espère qu’un jour, tu liras mes aventures en t’imaginant à mes côtés. En tout cas, moi, c’est ce que je ferai.

Finn se rassied, les yeux grands comme des soucoupes.

— Personne ne m’a jamais dit adieu de cette façon-là. Ça tue.

Kiel lui fait un clin d’œil, puis il suit Andie jusqu’au fond de la bibliothèque. Finn ne bouge pas – il veut les laisser seuls. Il entend un bruit mat (un livre tombant sur le sol ?) et ensuite, plus rien.

Andie revient quelques minutes plus tard, les yeux mouillés de larmes.

— Allez viens, on rentre. Ras le bol de cet endroit.

Alors que Finn insère la clé dans la serrure de la porte, son amie se met à pleurer sans retenue. Finn l’étreint avec force.

— Pas besoin de sauter dans des livres pour être amis, tu sais, murmure-t-il.

— Je sais, réplique Andie en reniflant. À partir de maintenant, on sera des amis normaux qui ne chamboulent aucune histoire. On n’aura qu’à aller au cinéma.

— Ou jouer à des jeux vidéo.

— En évitant d’entrer à l’intérieur.

— Tu peux faire ça ? interroge Finn, les yeux écarquillés.

— N’y pense même pas, gronde Andie.







CHAPITRE QUARANTE-TROIS

Andie en a accumulé, des livres, au fil des ans. Il est grand temps de faire un tri. Bonsoir lune et Le Petit Prince ? À garder, en cas d’urgence. Tous les autres ? À donner à Finn, pour la bibliothèque, histoire de ne pas céder à la tentation.

Mais avant, elle veut dire au revoir à une amie.

Dès qu’elle pénètre dans Earth Girl, elle sent le soleil vert d’Argon VI lui chauffer le dos.

— Salut, Gwen, dit-elle.

Inutile de crier : Earth Girl peut l’entendre à des kilomètres. Elle se retourne, lâche un cri de joie, fend l’air à la vitesse du son et serre Andie dans ses bras, si fort qu’elle manque de la casser en deux. Il faut dire que Gwen pourrait fendre une montagne d’une simple pression.

— Alors ? lance-t-elle. Tu as retrouvé ton père ?

— Non, avoue Andie dans un souffle. Mais j’ai trouvé le moyen de t’aider.

Gwen lui décoche un regard intrigué. Andie lui prend la main, jaillit hors du livre, atterrit sur son lit et pose l’index sur ses lèvres. Gwen mime un hurlement de stupeur et acquiesce en silence.

Andie colle l’oreille contre la porte de sa chambre. Elle perçoit des voix étouffées, en provenance du rez- de-chaussée. La télévision est allumée. Elle entraîne Gwen dans la cuisine.

— Andie ? appelle sa mère depuis le canapé du salon. Tu n’es pas encore couchée ?

— Non, je me prépare un sandwich ! J’ai envie de regarder les étoiles !

— D’accord, mais pas longtemps ! Il y a école, demain !

Andie pose la main sur la poignée de la porte menant à l’extérieur, puis se retourne et se fige. Gwen a les yeux rivés au salon, à l’autre bout du couloir. Évidemment. Elle aurait dû s’y attendre.

À pas de loup, elle conduit son amie jusqu’au salon et lui fait signe de jeter un coup d’œil dans la pièce. En voyant la mère d’Andie assise sur le vieux canapé, devant les informations du soir, Gwen commence à pleurer. Andie l’entraîne dans le jardin, à l’arrière de la cuisine. L’air frais de la nuit lui balaie le visage. Sur la joue de Gwen, une larme coule lentement.

— On… On est sur la Terre ?

— Oui, répond Andie. Je viens ici, parfois, quand je voyage dans le temps. La femme dans le salon, c’est ma… mère adoptive. Je me suis dit que tu aimerais voir à quoi ressemble ta planète d’origine.

Gwen déglutit. Les larmes jaillissent sans s’arrêter.

— Est-ce que mes parents sont encore en v…

— Non, la coupe sèchement Andie.

Puis, avec un peu plus de douceur :

— Tu n’es pas encore née. Tu n’arriveras que dans cent ans.

— Alors on peut les sauver ! s’exclame Gwen.

D’un large geste, elle embrasse les maisons du voisinage.

— On peut tous les sauver !

Andie soupire. C’était à prévoir. N’importe qui aurait eu la même réaction.

— Ton futur s’est déjà produit, Gwen. Si on le modifie, tu n’existeras pas, et tu ne m’aideras jamais à préserver l’avenir de la Terre. Cela créera un paradoxe, et l’univers explosera.

Gwen fait « non » de la tête.

— Pas question de renoncer. Il y a toujours un moyen. On va trouver la solution ! Tu voyages dans le temps ! On a des superpouvoirs ! Je peux…

— Pas ici, l’interrompt Andie. Essaie de voler, tu verras.

Gwen bondit dans les airs et retombe sur le sol comme un gros sac de patates.

— Il n’y a pas de soleil vert, sur Terre ?

— Juste un soleil jaune, répond Andie. Il faut que je te ramène sur Argon VI. J’espère avoir pu t’aider un peu.

Gwen approuve de la tête à contrecœur, se jette au cou d’Andie et écrase sa tête contre sa poitrine.

— Je ne te remercierai jamais assez, souffle-t-elle.

— Au lit, maintenant ! crie la mère d’Andie.

La jeune fille remonte dans sa chambre, prend Gwen par la main, lui intime de fermer les yeux et saute dans le livre.

Dès qu’elle sent la chaleur du soleil vert, Gwen rouvre les paupières, pirouette dans les airs, et s’enlace comme pour dire : « Trop bien ! J’ai retrouvé mes pouvoirs ! »

— Suis-moi ! s’exclame-t-elle. Je veux te montrer où j’habite !

— Euh… Une autre fois, ment Andie. Tu as entendu ma mère : il faut que j’aille au lit.

— Ça marche ! Reviens me voir, si tu as besoin de moi ! Je serai toujours là pour toi. On est partenaires, à présent. Et les partenaires se serrent les coudes.

Andie lève les yeux vers le soleil vert vif qui brille dans le ciel.

— Je ne sais pas pourquoi, murmure-t-elle, mais je me sens mieux, tout à coup. Tout ira bien. J’en suis sûre.







CHAPITRE SANS NOM

« Fin », écrivit Personne avant de poser Les chapitres volés sur l’étagère. Les choses avançaient plus vite que prévu. Il devait se préparer.

D’un geste de la main, il écarta la réalité fictive, tourna une page géante et pénétra dans un monde plongé dans le brouillard, aux rues pavées bordées de lampes à gaz empestant le kérosène. Un claquement de sabots retentit. En une fraction de seconde, Personne se fabriqua un visage, des vêtements, puis il s’avança dans la rue. Il avait désormais l’apparence d’un citoyen anglais du XIXe siècle.

Il ne mit pas longtemps à trouver ce qu’il cherchait : un homme avec un manteau brun et une casquette en tweed entouré d’enfants et d’adolescents. Un gamin couvert de crasse lui glissa quelque chose au creux de l’oreille. L’homme fit tomber quelques piécettes dans sa main et l’enfant détala dans une ruelle. Les autres se rapprochèrent dans l’espoir de glaner deux ou trois pennies supplémentaires.

Personne émergea de l’ombre, coupa la route du gamin crasseux et l’empoigna par le col de sa chemise.

— Es-tu un Irrégulier de Sherlock Holmes ?

Le garçon lui décocha un regard soupçonneux.

— Personne ne nous appelle comme ça, ici.

— Ni toi ni moi ne sommes nés ici, Finn Conners, répliqua Personne.

L’espace d’une demi-seconde, il dévoila sa silhouette sans visage, puis il rendossa son déguisement. Les yeux du Finn fictif s’éclairèrent.

— Je me demandais quand est-ce que vous alliez venir.

— Comment savais-tu que j’allais venir ? interrogea Personne avec un sourire en coin.

— Je vous ai vu partir, à la fin du tome 1 des Voleurs d’histoires, le livre de maths du Magister sous le bras. Enfin… je suppose que c’était son livre de maths – ce n’est pas très clair, dans le roman. Mais moi, j’ai tout deviné ! J’étais sûr que vous viendriez me chercher !

— Qui te dit que je suis venu te chercher ?

— Les chapitres volés est fini, pas vrai ? éluda Finn.

Personne leva les yeux, plongea son regard dans celui des lecteurs (autrement dit : vous), puis reporta son attention sur Finn et secoua la tête.

— On ne peut pas te voir.

Peut-être, mais Finn préférait parler à voix basse, au cas où.

— À mon avis, vous n’êtes pas le père d’Andie. Ce ne serait pas logique : vous ne pouvez pas la voir en peinture. Ce que je crois, c’est que vous êtes en train de rassembler tous ses ennemis pour la dégommer. Un genre d’Avengers ou de Ligue des Justiciers version maléfique.

Personne arqua un sourcil.

— Aimerais-tu combattre Andie ?

— Du moment que je démolis le portrait à mon double non fictif, tout me va, répondit Finn en plissant les yeux. Fenn et son idiot de copain Kiel doivent payer.

— Dans ce cas, tu n’as rien appris, conclut Personne.

Il posa la main sur l’épaule de Finn. Le garçon hurla. Sa bouche se rétracta d’un coup, comme s’il l’avait avalée. Ses membres se ratatinèrent à la manière d’un bâton télescopique.

Cinq secondes plus tard, Finn n’était plus qu’une toute petite balle, que Personne fourra dans sa poche.

— Tu me déçois, grommela-t-il, l’air presque navré. Je croyais que ton double serait miniaturisé en premier.

Il se faufila dans une ruelle, tourna la page de l’Angleterre du XIXe siècle et regagna sa bibliothèque, où il rangea le Finn fictif dans un pot en verre, juste à côté d’un livre de mathématiques.

— Ça va trop vite, Andie, soupira-t-il en se campant devant le tome 2 des Voleurs d’histoires. Tu crées bien trop de problèmes. Je ne vais pas pouvoir tout te cacher indéfiniment. Alors c’est parti pour le tome 3. Il est temps que tu fasses la connaissance de ton père.

Sur quoi, Personne ouvrit un cahier vierge, attrapa un stylo et se mit à écrire.






  
    REMERCIEMENTS

    
      Liesa Abrams Mignogna fixait les pages du regard, abasourdie. Que sous-entendait James Riley ? Qu’il était un personnage des Voleurs d’histoires ? Il avait perdu la boule, ou quoi ? Il devait avoir un sacré problème d’ego, pour apparaître dans son propre livre !

      Et ces remerciements… Tordus comme ce n’était pas permis. Rajustant sa cape de Batman sur ses épaules, Liesa se mit à raisonner tout haut.

      — C’est une blague ? Qu’est-ce qui lui prend d’écrire un chapitre sur moi ?

      Liesa-Remerciée pensait la même chose : c’était écrit juste au-dessus.

      Il fallait s’accrocher pour être directrice éditoriale. Surtout avec un auteur pareil.

      — Tu vois ce que je vis depuis que j’ai publié Il était une demi-fois, le premier roman de James ? demanda Liesa à Emma Sector, sa coéditrice.

      Emma secoua la tête.

      — Il a fait une liste de toutes les personnes qu’il souhaite remercier. Regarde.

      Liesa continua de lire. Liesa-Remerciée passait en revue toute une liste de noms. Michael Bourret, l’agent de James Riley ; Mara Anastas et Mary Marotta, ses éditrices ; Carolyn Swerdloff, Teresa Ronquillo, Matt Pantoliano et Lucille Rettino du service marketing ; Faye Bi, son agent de pub ; Katherine Devendorf, sa manageuse éditoriale ; Adam Smith, son secrétaire d’édition ; Sara Berko, à la production ; Laura Lyn DiSiena la maquettiste ; Chris Eliopoulos pour les illustrations intérieures, Vivienne To pour celle de la couverture ; Michelle Leo et toute l’équipe des professeurs et des bibliothécaires ; Christina Pecorale et l’équipe commerciale ; Stephanie Voros, du département des droits d’auteur.

      Tout un tas de personnes qui avaient travaillé très dur pour permettre à James de flatter son narcissisme.

      « Pauvres gens », songea Liesa-Remerciée.

      Ce qui poussa la vraie Liesa à se redemander comment elle pouvait supporter James, et pourquoi il fallait toujours qu’il emploie la troisième personne du singulier pour parler de lui. Elle aurait bien aimé qu’il fasse les choses simplement, pour une fois. Sans compter que si Liesa était le personnage principal du chapitre, James aurait du mal à remercier sa famille, ses amis et les êtres chers à son cœur.

      Un « bip » lui signala qu’elle avait reçu un e-mail, ce qui se produisait toutes les 1,2 seconde. Heureuse de suspendre sa lecture, Liesa leva les yeux vers son ordinateur…

      Encore lui, pour changer.

      
      
        Objet : Oups !

        J’ai complètement oublié de remercier ma famille, mes amis et les êtres chers à mon cœur ! Il faudrait commencer par Corinne, puis ajouter mes parents, qui doivent encore se demander ce qu’ils ont raté avec moi, ma famille, tous ceux qui m’ont soutenu, la famille Laird – Katie, Heather, Mark et Kim –, et SURTOUT les personnes les plus géniales, les plus sympas et les plus merveilleuses de tous les temps : mes lecteurs.

        Si jamais je suis pote avec J.K. Rowling, remercie-la aussi. Un truc du genre : « Et par-dessus tout, un grand merci à J.K. Rowling (ou Jo, comme je l’appelle) pour nos longues conversations copieusement arrosées de café, et toutes ces heures passées à rire pour rien. » On a le droit, pas vrai ?

        James.

      

      Liesa donna un double coup de boule à son bureau, inspira à fond, et cliqua sur « Répondre ».

      
        Objet : Re : Oups !

        Non, ce serait un peu bizarre, vu que tu ne la connais pas. Et à propos : tu ne peux pas rédiger des remerciements normaux ? Ça éviterait d’embrouiller tout le monde pendant la préparation des épreuves.

        Et en parlant d’embrouille : est-ce que c’est toi, Personne ?

      

      La réponse de James lui parvint trois secondes plus tard.

      
        Objet : Re : re : Oups !

        ☺

      

      
      — NON ! hurla Liesa en refermant son ordinateur. JE DÉMISSIONNE !

      Elle empoigna les remerciements, s’apprêta à les déchirer, s’aperçut que Liesa-Remerciée faisait exactement la même chose, et s’écria :

      — RHÂÂÂÂÂÂ !!!

      Puis elle s’écroula sur son bureau en tressautant et en se demandant pourquoi elle avait choisi ce métier.

      Debout sur le seuil du bureau, Emma éteignit la lumière sans un bruit et referma la porte.

      — Les écrivains sont le mal incarné, murmura-t-elle.
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